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J tE TRIOMPHÉ 
jamais flétrie , en voulant la ren-? 
are plus brillante. Les hommes 
jtie me donnent que vingt ansi 
les femmes n'pfent îtïcx\ trouver 
que vingt -trois, & çepeodam 
j*en ai trente. Cet aveu , qui 
jie me coûte rien aujourd'hui , 
ne me ferpit point éçhapé il y a 
fix mois ; il m'auroît n^ênie paru \ 
ridicule.* Je connoîffois fans dou- 
te la honte de rimpofture , mais 
je ne fentpis pas ra.TnoiJir de, la 
vérité 5, i-cioj^. vraie par crainte , 
& non par le plaifir de l'être. Je 
le goûte aujourd'hui ce plaifii? , 
^ je réprouve à déclarer tn^rx 
âgé, ne voulant point coiifentir 
que la vérité que j'aime, foît 
ofîenfëç ^lêipe Iç plus légére-r 
fnent. 

Je le vois à préfent 5 Tame 
fe plie bien-tôt à i'impofture donjj 
çç niafque .le corps j car enfin 



T)TT SENTIMENT, f 
ç-f reint emprunté , ces grâces 
aprêtées , ce faux fourire , Tart 
de minauder enfin , n*eft - ce 
point yne impofture î Eh ! com- 
ment l'ame conferveroit-elle ù^ 
candeur fous une envelope pai- 
trîe d* artifices î On ne fe permeç 
d'abord que ie déguifemçnt fur 
Vàge 5 on paflfe enfuice à le 
croire permis en galanterie i on 
s* éblouit, iiifenfiblement fur les 
devoirs de la probité 5. on veut 
la réduire eq principes de poli-» 
tique : ainfi , d'iUi;fion en illuuon ^ 
la rufe devient efprit , la diffi-^ 
inulation prudence , 8c les an-^ 
nées s'accumulant , on parvient 
<infin à avoir \q çç^ixï; auQi fatdç 
que le vifagç. 

. Je n'ai jamais voulu faire l'efla} 
de charmes poftiches ; je m'eix 
(uis tenue ingénument à ceux quo 
Ut Q^tvrç i(9'a dçoiiés i mais moi^ . 



4 LE TRIOMPHE ' 
coeur étoît-il auffi naïf que mon' 
vifage? Que de faufles îdces ! Qué- 
de principes abfurdes ! Trompée 
par Tufage , éblouie par la mo- 
de , féduice par Texemple , dans 
quel tourbillon de fatuité , de 
ridicules Se d'erreurs , n'érois-je 
' point entraînée î Puîs-je me flat- 
ter même que j'euflTe toujours 
confervé ce goût de fincérité fur 
mes charmes ? Et Tâge venant' 
enfin à les eflfacer , comment 
n'aurots- je point été tentée d'en 
emprunter de l'art } Il àuroit 
bien fallu céder aux bienféances 
du fiécle ; & avec un teint dtC-' 
féché j mais relevé par le ver- 
millon & la cérufe, promener 
mes appas furannés de fpeâiacle 
en fpeftacle, mendier des ado- 
rateurs , me vanter de les avoir 
arratchés aux maîtreffès les' plus, 
tendres , & pour être du boi# 



DU SENTIMENT, j 
ton , avec un tempérammenr 
éreint , feindre des dehrs 6c de là 
volupté. 

Oui , ce tableau de corrup-* 
tion ( que Ton n*auroît pu regar- 
der autrefois fans horreur , & 
qu'on laifferoit pafTer aujourd'hui 
avec îndifFérence par la force de 
l'habitude ) cet affreux tableau 
cft le portrait véritable de ce que 
je (erois enfin devenue j j*en 
frémis. 

Lumière divine , guide sûr Se 
éclairé y doux lien des cœurs ^ 
Sentiment , que n*ai - je connu 
plutôt tes charmes ! Que d'an- 
nées écoulées & perdues dans te 
tumulte & Tennui des faux plaî- 
firs ! Sans toi il n*y en a point de 
foîfible. Quelle erreur groffieire ! 
On croît goûter les plus délicieux 
eii t^étéu&nt ^ c'eft du bon toti 
dé te f rofcrire, ^ (tt «s la fouN 
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CÇ de la vraie volupté. 

Et toi , unique objet de mai 
tendrefTe , toi qui mas formé 
un co^ur nouveau y chçr ami , 
cher amant , comment t'aimer- 
^flez pour irfrécompenfer du bien 
précieux ' que tu m'as fait con-. 
npîtrç \ Je ne. refpire , je ne 
pen(e j je ri i,gis que pour te 

ÎJî^ire j m^îs cela fufEt - il pour 
e bienfait que je te dois. ? Infr 
pire - moi quelque nouveau traiç 
fl'amout qui pniffe fatisfâire ma 
yeconuoiflance. Lorfque ]e te voisi 
çi mes genoux , & que tu m'y 
appelles ta fouvcraîne : ah ^ fans 
la retenue attachée à mon fexe^ 
xjue je tomberoîs vofpnriers moi-« 
lîiême à t^s pieds î Car enfin , a 
qyi de nous deux cette foumiflîoi^ 
If rpit-elle naturelle ? A moi , qui 
K dois un i^ovivel être , oa à toi ^^ 

gai roç Tas ^dçi^ç ? Je i^aim^ 
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tomme Phomme le plus aimable 
& le plus digne d*être aîmc j 
/nais que j'ai encore do plaifij? 
à t*aimer comme mon bienfai- 
teur ! Joins aùflî un nouveau mo- 
tif à ta tendreflfe , chéris - moi 
comme ton ouvrage. 

Confens que je fatîsfaflè Ten- 
vie que j'ai de faire le détail des 
cvénemerts de ma vie & des cir- 
conftances particulières quf ont 
formé Tunion de nos coeurs. En 
retraçant la conduite ingétiieula 
que tu as tenue pour détiruire 
mes erreurs, je ferai mieux fèn-« 
tir tout le prix & toute la dou-* 
çeur dé tés bienfaits j permets 
ce foulagemçnt à ipa reconnoif*^ 
fance, 

Il y a doaa fix mois que , laif- 
fant au vulgaire le mérite igno-» 
ble de réfléchir,. je parlois tout 
jçiir? un ipQ^ietijt avant de pen» 

fer 4 



10 LE TRIOMPHE 
fer : pleine de grâces minaudie-^ 
res j j'avoîs l'œil perfide &• aga-^ 
çant ^ la démarche négligée , une 
noble indécence dans le main- 
tien. . • • • £n6n , il y a fîx mois 
que î'érois du bon ton. 

Comment ne Taurois-je point 
été ? Dès mon âge le plus tendre 
on ne s'étoit étudié qu'à me ren-» 
dre digne d*en être. On avoit 
donc renoncé au bon fens , qui 
eft trop pefant & trop incom-» 
mode \ Se on n'avoir confolté 
que la mode pour diriger mon 
éducation* Légèrement inftruite 
des devoirs efTemîels , dans la 
crainte de m*obfcurcir refprit i 
par des idées noires, on ne m'a^ 
voit férieufement occupée qu'au* 
ràlehs.fuperfidels. De cène édu- 
cation brillante & prife dans le 
grand monde ,♦ il étoit né né- 
cefTairement en moi le goût de 

/rivolité j 
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frivolité y & de ce goût , il s*é- 
toit formé naturellement un ger- 
me de coquetterie , qui dévelop- 
pé enfuite dans toute fa force, 
m'avoit embellie de mille agré- 
mens \ non d^ ces agrémens fim- 
les & modeftes, l'ouvrage de 
a nature ( cette nature eft trop 
fade & trop roturière ) , mais de 
ces agrémens animés , excités par 
un defir immodéré de plaire , ôc 
iburenu par cet air galamment 
impudent , qui défigne aujour- 
d'hui une femme du grand monde 
& la rend adorable. 

Née dans l'opulence , mes 
charmes en recevoient encore 
plus d'éclat, puîfqu'îl n'y avotc 
point de fanraî/îe que je n'euffè 
le pouvoir de fatisfaire : mais ma 
fortune confîdérablement altérée 
par un procès foutenu à grands 
frais 6c décidé à mon délavan- 

• tage» 
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tage i ,je niétois vue :au point 
cririque & doulduretiK. d'êcrô 
contrainte de nie modérer fur le 
fafte Oc les nouvelles modes. Sotte 
vanité 5 ' luxe effréné , cjui ont 
paflé même dans tous îei états 
par un vertige inconcevable* 

Daiis cette conjon6ture embar- 
raflTànte , une perfonne întéreflcè 
à niè iéduîre , & qui fc difoic 
mon amie y étoit venue d*abord 
partager ma douleur j & enfuite 
la condamneir , en nié faifant 
fentir, qu'avec un^peu de con- 
defcendaiice , il mé feroit aifé de 
ni* fQuftraire à la mortification 
que j'allois éprouver j qu'il me 
jferoit rhênie faciile de tenir caché 
i'hortimage que l'on me rendroic , 
puifqu'il me reftoît encore aflèz 
de fortune pout eii impolèr. Eii* 
fin on m'avoit cité & montré tant 
d'exemples iUuftres> que je in*étoi|p 
.renciue« . Cette 
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Cette ôfËcieufê amie s'écoit ett- 
coré chargée du choix ^ <ju elle 
ji'avoît fans doute que trop pré- 
médité Se concerté s & après de 
feintes çerqiiifitîoiis > eïle m'a- 
voit prélenté un Magîftrat , com- 
me le plus convenable pour le 
miftere. Ce Magîftrat ne ni'crak 
point inconnu ; je Tavois vu fou^ 
vent aux fpeftacles maffiéger de 
fa lorgnette ; & cet affaiit réitéré 
chaque fois que Ton vous voit , 
fait aujourd'hui une dcclaratioti 
pour quelqu'un qui Connoît lés 
ufages. J'avois donc accepté ce 
Magîftrat , & le premier article 
de nos conventions avoit cré une 
prpmeiTe réciproque de nous coil- 
duire avec un miftere impéné- 
trable. 

On appelloît autrefois un fecret 

ce qui n*étoit révélé qu*à un Cenl 

& véritable ami a qui flatté àc 

L Partie. fi cette 
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cette confidence unique , la gar^ 
doit religieufement dans Ton lein^^ 
comme un dépôt fàcré* On nom* 
me fecret aujourd'hui une cou* 
fidence que l'on fait d'un toa 
myftérieux Se en particulier . 4 
plufîeurs perfbnnes » qui méritent 
à peine le nom de connoiflance.; 
Ôc ces perfonnes accablés du far- 
deau que l'on vient de leur im* 
jsofer , vont d un air aulïï réfer- 
vc , s'en foulager avec d'autres., 
qui le tranfmettent encore à d'au- 
tres avec la mcmcMifcrétion , & 
aînfi fuçceflîvemeht jufqu'à Tin- 
• fini. ."j , 

En fui vaut donc cette nouvelle 
& judicieufe idée du fecret > no- 
tre liaifon étoile certainement un 
miltère , puifque noite ne l'avions 
confié qu'à nos ai|îts , qui étoient 
trop dilcrets pour en parler à qui 
que ce fût qu à ieurs amis, &c 

-. . '''...: CCS 
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ces amis trop réfervés pour en 
^ mot à d'autres au'à leurs 
omnoiflances. Ain(i il y a fix 
mois que tout Paris étok fecre- 
tement mftruit que je recevois les 
hommages de M. de Remigny. 
C*eft un nom imaginé que je 
donne à ce Magiftraf ; j'en ufe- 
rai de même & pour moi & à 
réf^rd des perfbnnes dont je 
parlerai dans ces Mémoires. 

Le Sentiment a encore quel- 
<pe foible crédit parmi un cer- 
tatti monde qui touche de près 
à celui du bon ton 9 niais qui 
n'en eft pas. Les femmes de cet 
ordre imériear en veulent dans 
leurs intrigues , c'eft-à-dire > dans- 
le dtfcours ; elles fe piquent de 
U6&et le mois entier ; enfin il 
htn refte encore affez de pu- 
deur pour vouloir faire penfcr 
Se fe figurer elles-mêmes qu*el- 

B i les 
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leS; ne fe rendent qu'au Sentî» 
ment. Je vi vois trop dans Vex^ 
trimemtnt bonne compagnie , pour 
aotr confervé ce préjugé. J'a-^ 
vois appris de bonne heure à 
cpnnoîcre tout le ridicule & toute, 
la fadeur du Sentiment «^ & je 
favois qiie même dans ces tems 
nialheùreux d'ignorance , où les 
gens, du grand ^ic étoîent con-» 
traints auffi de s-en parer » il 
nivoit jamais été pour eux qu un 
il)je( de cônverfatioA. Quelqu'un 
qui n\auroit parlé Sentiment 9 
auroil^ donc été pour moi un 
perfonnage comiqud ; mais je ne 
pouvois efpérer de trouver cet 
amutèment parmi le monde que 
je fréquentois , & encore moins 
dans la eoaipagnië que j'avois 
fbuvent chez moi , qui n'étoit 
forxnée que d'une çlite de gêna 
du bon ton. 

Cependant; 
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Cependant j'avoîs une envie 
Cîrême de voir un homme at- 
ttini de cette folie ; je me le 
figurois lui & fes difcours com- 
me :1a. plus plàifante chofe du 
inonde. J*çn parloîs fouvent à 
M^ de Remigny , & je le gron- 
dois de* ne me pas fournir le 
Hîoyen de me contenter. Mais * 
Madame ,' comment vous fatis*- 
faire? me difoit-il. Il faudroit 

Î[ue vous fiffîez une connoiflTance 
uivie avec un tel petfonnage , 
pour pouvoir vous en réjouir. 
Sans doute , lui difois '^ jç. Et 
feen , Madame , reprenoit • il , 
où trouver quelqu'un qui porte un 
nom, & qui ait le ridicule que 
vous demandez ? Je ne pour rois 
vous Iç découvrir que dans Tex- 
trême roture , & il ne vous con- 
yietidroît pas.de fornkr aucune 
ijVimicé avec un homme de cettdf 

B3 €%èc« 



18 LE TRIOMPHE 
clpcce. Je fuis excédée de votre 
défaîte , lui dis-je un jour qu'il 
me tenoît le même propos. Quoi ! 
Parce qu'on tient un certain rang^ 
fauNil toujours s* immoler ? En un 
mot j Monfieur , je veux voir un 
homme à fentimens ; prenez - le 
où il vous plaira. M. de Remi*^ 
gny n'ofii me répliquer ; il me 
promît que je feroîs fatisfaite. 
Ma curîofité augmenta encore 

f)ar la parole qu'il me donna. Je 
aîfTai paflTer quinze jours avec 
impatience ; & ne voyant aucun 
effet , je me fenroîs en humeur 
de le quereller de nouveau , lori^ 
' qu*il entra un .foîr avec lair le 
plus conquérant que je lui euiïè 
encore vu : il y a précifémeni; 
quatorze moi$ du jour de cette 
époque. 

J*avoîs chez moi , ce foîr - là i 
la Marquife de Verberay ^ fem^ 

'' ' inç 



DU SENTIMENT. 19 
sie d'un mérite dfftingué dans le 
«onde , qui a la gloire d'avoir 
été PbiloTophe dans une fi grande 
jeunefle , qu*il ne lui eft prefijue 
pas pôflîble de fe fouvenîr d*avoîr 
jamais eu des préjuges. J*avoîs 
la Comtefle d'Emery , jeune per- 
fonnc fort jolfe , nouvellement 
mariée, fraîchement arrivée de 
Province , extrêmement liée avec 
la Marquîfe , & fon élevé. J a- 
voîs le Comte de Regnicour , 
bomme fort à la mode , fin cour-^ 
tifan , Se qui n'a pris les travers 
du fiécle que par politique ; c*e(t 
du moins ce que j en penfe au- 
)ourd*hui ; & enfin j*avoîs le pe- 
tit Abbé d*OHmi , la plus jolie 
poupée que Ton ait encore vue 
en rabat & en manreau court , 
faîtri de grâces & de parfums j 
^raflayam avec art , n'ouvrant 
^ bouche vermeille que pour 

laiifec 
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lairtèr couler un propos mufqué > 
ou lancer quelque fufée d'cfprit , 
le colifichet le plus charmant de 
tous les Abbés du bon ton. Nous 
avions formé pour le lendemain 
une partie de fpeâacle , projet-» 
tée îl y avpît plufieurs jours. 

M. de Remigny entra donc 
avec un air rayonnant de gloire; 
nous en fumes tous frappés, & 
je m'empreffai la première à lui 
demander à quels diisins amufe- 
mens il avoit paffé la journée, 
pour nous avoir apporté une phî- 
fionomie auflî éblouiflante. Ceci 
eft du premier rare a s'écria - 1 - il , 
jaime votre feinte y Madame, 
comme fi vous ignoriez que je ne 
fuis glorieux que de vous amufcr ; 
mon air de triomphe eft trop mar^ 
que pour vous y méprendre > je 
viens vous annoncer . . • . A ces 
Cnou je èi% un grand çri de joie. . « 
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Oui , Madame , reprit - il , je 
l*a/ enfin trouvé , l'homme que 
TOUS demandez. Ah , Prcfident, 
in ecriai-je , <jue vous êtes char- 
mant l Je rougîrois de vous laiflcr 
fans récom'pcnfe , venez : il s!a- 
vança , & je rembraflai. Mada- 
me , me dît-il d un air impor- 
tant y VOUS Jie favez pas encore 
tout ce que vous mé. oevez ; & » 
wifque vous vous êtes engagée 
a la recoiinoiffance , cela ira loin. 
Quoi 1 férieufement > lûidis-je; 
ftroît-il poiliblè que vous enf- 
lez . • , * Oui y Madame , inter- 
rompit-il , . j ai tout trouve , vous 
Vous amaferez fans vous commet- 
tre , c'eft un homme de nom que 
je vous préfenteral Oh îceci , Prc^ 
fident , furpaffc mon pouvoir , lui 
répondis-je ; permettez que je fois 
ii^rate , je n'ai point de récom- 
penfe pçur une auffi grande far 
?eur, Mais 
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Mais , vous plaîroit-ii de té^ 
marquer comme vous nous tenez 
^n fufperis l dît Madame de Vei> 
beray ; pour moi , fen fuffoqucm 
Pardonnez mon étourderie , ré»- 
pondis^ je , la joie m*a tranfpor* 
cée ; on s*égareroit à moins : ju^ 
gez^-en , Marquifè. Monfieur vient 
de m annoncer qu'il mamenera. 
un homme à fentimens^y ( à ces 
mots , on fit un grand éclat de 
irire). Et qui plus eft» reprit M«: 
de Remigny.. toujours en riant ^ 
c'eft un nonune de nom qui a ce 
ridicule , & qui le pofTéde émî^ 
nemment. Afa ! finiflfèz , Préiîdeiit^ 
s'écria la Marquife J'eiroii]^ Ge^ 
me confond a dit TAbbé en fouies 
vaut le folircU : de quelles rocboi 
déferres eft forti ce courtois Che- 
valier ? demanda - 1 - il au Préfr 
dent. Je parierois ^ dit la Com*" 
teflè , qu'il eft de ma Province ; 

car 
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tar vous ne le feapçonneries 
pv, vous autres; & au vrai ^ 
iift que l'on y eft encore à*un 
gaulois^ mais d'un goidois qui fou^ 
kv€ le cœur. Madame, dit le 
Comte de Regnicoar s j'ai une 
vraie douleur de me trouver mal- 
heareufement forcé de vous con- 
tredire ^ mais on doit tout à fl 
patrie 5 & je fens que ce reTzJre 
Caridon ne peut être que <Ie la 
mienne 5 trar , moi qui vous parle j 
}*ai été un homme à fentimens* 
Vous , Comte ? lui die la Com- 
teflè d*un air étonné, Oui , Ma- 
dame, moî-même , répondit-il î 
îe Taî été dans Paris , 6c niême 
à la Cour ; jugez de mon imbé- 
cillité. Mais je feroîs d^une in^ 
gratitude la pijis noire , -fi je ne 
convenots , à la gloire des fem- 
mes , que je leur dois robligâ-^ 
tien de m'ayoii: défait d'un pré^^ 

jugé 



jugé nttflt ridicul^l. I^îflpn,s *: là 
votre recpiuio^flànce , <ii« Madu- 
me d'Eip/îry^iNonj^ Gomc^iG^ 
prk-ellc , je «e puis çécter.a'yorcc 
Province le^mérkê q\m vouç.voiH 
lez eiilevervà là rnieâiie, . . Gef* 
fez V06 déh^iSr , imerronipit le 
Préfîdçnt eil feignant un air p^^A 
ve , en vain vous vous difputèz» 
ce hérQS , c^ft Paris .qu; lui,. a^ 
(lonné la naiîTânce. Vous.oîe^-i 
frifie^j s'écria r Abbé ! un.hom* 
îTie de nom ! né dans Paris î * 6c 
livré à une erreur gothique.^ dQfïC 
Thomme le plus obfcur roiigi/oiç 
aujourd'hui ,dêtre foupçpnné.'I 
C'eft donc un reclus qui sU tfeas 
quelque extrémité de Fa.ubroujrg ? 
Vous n*y penfez pomc «> Abbc , 
dit la Marquise : daAs june ex-» 
trémité de Faubourg ? Iteft e^cor 
le moins permis d'y être pçu,aufli 
manwii tfiSîy.p^rlede.r^niQUç 

fans 
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iàns contraime , on n*y voit à 
chaque pas que de charmans édi- 
fices» qui lui font confacrés. C çft 
encore vrai , Madame , repartir 
TAbbé , votre remarque eft d*uu(i 
lumineux qui frappe &.qui anéari' 
tit. Il eft pr uvé, ajoûta-t-il d*uv 
ton dogmatique , que la malar 
die du Sentiment vient d'une. ob- 
ftruâioQ dans les organes du cec- 
veau , que la nature a oublié âd^ 
délier , & que le monde dcve- 
lope , mais n'en point guérir dans 
Paris , c'eft être à la plus haute 
ptrfeElion (Tune, fublime Jlupidi-- 
té. 

Tous ces propos ^ leur dis - je 
avec impatience. i ne m'ftnnoiv- 
cem point à moi ^ quand je vec- 
raîcet homme charmant. Dice^- 
nous donc , cher petit Préfident , 
où l'avez -vous trouvé ? quand 
me Tamenerez-Yous } J'en ai fait 

I. Partie. G k 
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la découverte finguMerement, rô* 
partît M. de RerhfgEiy. Eh effet ^ 
m*écriai-je , ràvanture doîr être 
plaifance ^ ràconrez*nous cela aU 
-plus vrai* 

Depuis Vos dérnrérS ordres , re* 
prît le Préfîdèiit , j*avoîs refprît 
a la torture. En vain parcouroîs* 
je tout Parts , ' je hé ttouvoîs rieil 
qui approchât même de ce quâ 
vous defiriéz. J^étôîs enfin fut le 
point de faire un voyage dans le 
fond de quçJque Province , pour 
m*y captiver Quelque Gentiïbonl- 
"me de campagne , 'Parrachèt de 
fa chaumière , & vous l'amener. ' 

Nous fîmes un éclat de rire 5 
réellement > dît T Abbé , une er- 
reur auffi 'abfnrdcT' ne petit pîus 
"exifter que fous im tbît tuftique; 
: Agité de rîdëé de mon voya- 
ge , continua le Préfident , j/s gé- 
Vnîffois avant hfir en moî-njênie 

• • • ' •' du 



DU SENTIMENT, x^ 
du fore y auqaei vous me condam* 
niez, lof qu^en y rêvant profon- 
dément il me vint dans refprit de 
m'adreffcr au Baron de Lognie- 
res , rhomroç de Paris le plus cu- 
rieux de rstretés en tout genre» A 
peine eus- je cette idée que je' cou» 
tus chez lui ; nous fommes amis »^ 
& en Sabordant : Baron , m'é^ 
criaî-je , }e fuis perdu Ci tu ne 
m'afliftes promptement. Je lui peu 

Î^nis l'embarras où») etois » &c je, 
ui fis part de la réfolution dcCoC^ 
pcrée que j^allols prendre. Moa 
cher Prcfidene, dit-il. Je fuispé* 
nétré au plus vifàc ton ayanture y 
maisquy ferat^rje^mpi ? Parbleu 
auffi y à quoi fongçs-turde te char-n 
gec d'une commiffioniuffi étran-^ 
ge ? Je te trouverois plutôt vingt 
momies d'Egypte qu'un homme à 
fentimtns. C 'en eft donc fait , m*c-» 
ÇW-]p d*un ton lamentable , Je 

C % n ai 
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ft'aî plus qu'à ordonner les che- 
vaux de pofte.'Attëiis donc, me 
dit-il , ru me fais pitié : permets 
du moins un moment de réflexion ; 
liaifles-moi chercher dans mon Ca- 
talogué. Je fais une note exaâé 
de tout ce qui me frappe en rare ou 
€71 ridicule ^ hommes , femnries ,' 
animaux , plantes , métaux pîé-»' 
ces antiques ; & toi àuffi , Préfi- 
dent , j*aî envie de t^écrire ; car ru- 
és rare au moins avec ton aveugle* 
tondefcendeftèe pour toutes Tes 
fentaifies d'une femme. Je lui ire- 
pondis que je taé m'en défendois' 
point fous ce tître. Et bien , je t*é- 
iris, s*écria-t-H'; & réellement îl 
fti*ccrivît. Je rie pus m*empccher 
de fourire ; je lui demandai à quoi 
ma eomplaifance pourroit enfin 
me mener. Il rêva un moment en 
feuilletant le volume qui eft fort 
honnctç 5 Çc faîfant tout-à-coup 

ua 
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un mouvement de joie & éc fur- 
prife , comme s*il fut revenu à 
l»-même j il s*ccria qu r! fe rap- 
pellok d'avoir^précifementceque 
je de(kois , & que d'écèic à la lec- 
ue O. Il en chercha précipîtamr 
nvem le feuillet > & pdfant le doigt 
pics d'une Hgne , il me dit de lire » 
que j'drlois être fatisfait. J'étois (l 
étmique mesyeùx ne pouvoient 
fe fixer : Us donc , Veprit-il > c'e(t 
vii : mon cœur palpicoit j. je hw r 
LeChei^ier i'OhvilU» homme 
fit JentinKns , l'unique à la Cour &^ 
dans P-aris. Ah ! Je refpire , me- 
criai-je , le voilà enfin trouvé* 
Mais , cher Baron , repris-je , à 
ce plaîfir ajoutes -en un autre. 
Je t'entens , dit-41. Et bien , je 
te donne rendez-vous après - de-* 
niaîn au Palais RoyaU Je Teni- 
Ijraflai avec tout le transport que 
m'iufpiroiç le fervicc qu'il rpe 

C 3 rendoit ^ 
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rendoic , & je le quittai dans la 
réiblution de venir vous faire 
part , Madame , de mon heureufe 
découverte. Mais , à peine fus- 
je réparé de lui , que ma joie 
ie calmant > & fatfant place à la 
réflexion , je penfki qu*il ferofr 
mieux d'attendre le fuccès en en- 
tier avant de vous en parler. J\' 
vois bien compris , par les der- 
nières paroles du Baron , qu'il 
s*engageoit à me lier de connoif-* 
iànce avec ce Chevalier d'Ob-- 
ville : je ne doutois pas mêmé*^ 
qu'il ne le fît 5 mais je craignois 
qu il ne fe fût fait illudon mr le 
ridicule qu il lai donnoit , trou- 
vant la chofe trop extraordinaire 
en elle-même , & prefque impof». 
fible , après toutes les recherchés 
que j^avois faites. Quoique mon 
cfpérânçe ne fôt donc plus fi vive, 

i roac cvénement je me pr^araf 

hief 
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\Att au foir au jargon qu'il fan*, 
droit prendre avec un homme 
monté fur un ton aufïï particu**. 
lier. Je fis une longue médicadon. 
fur plufieurs Livres de l'Aftrce , 
que j ai relus ce matin avec un& 
nouvelle attention ,; 6c muni de. 
la Cotte 9 )'al été au rendez-vous». 
A- peine fuis - je entré au Palais 
Royal , que j'ai apperçu le Ba-» 
ton. Je me fuis (ènti un friiTon* 
nement d'inquiétude en le voyant 
feul ; mais fon air riant m'a raf^* 
foré. Viens , le plus l^eureux de 
tous les hommes » m'a-t-il dit en. 
m'approchant , le Chevalier eft 
ici ; c'eft moi qui Ty ai amené* 
Seras - tu fatisfait de mon zèle 1 
Je lui ai ferré la main. Le voilà, 
au fond de cette allée , a<^t^il re^» 

£cis , qui parle d'affaires à cet 
onune vêtu de noir ; il va veniri 
lue rejoindret Ecçute^ ai ^ je die 
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au Baron , & admire ma pré- 
voyance. Sais -tu bien que fat 
humé tout Vélixir de VAJlrée ? Je 
te loue de la précaution, a-t-il 
répondu. Oh ! j'en fois sûr , ta 
vas te conquérir le Clievalier. Je 
me le propofe , &cfuiperlathfement^ 
ai-je reparti. Allons , Préfident , 
s*eft-îl écrié en voyant le Chevar 
Iter qui quittoJt cet honune , fais 
fermenter ton élîxir , voici notre 
héros qui vient à nous. En nous 
approchant , j'ai été alTuré au 
premier abçtrd > que le Baron lut 
avoit parlé de moi ; car une mo* 
defte rougeur lui a couvert le vi- 
fage au moment que nous nous 
fômmes falués. Ce prélude m'a 
fait bien augurer 5 f aï comment 
ce à rendre juftice au dilcerne^. 
ment du Baron > trouvant fort 
|Jàifant, &• m menu tenu très-- 
tidiG494^ tKh-iobJmle d€ Yoit xosiri 
à:: gir , 



DU SE INTIMENT, if 
gir , à caufe d'une première en- 
trevâe , ua homme de cet â«re ;• 
car ce Chevafier d*Obville eft uiV 
Aoinme d'environ trente - quatre^ 
ans. 

Ah 1 Cîel ! trente - quatre ans ! 
s'ccïia r Abbé ; il n*y a plus d'ef- 
poîr : en vain feroît-on émû de 

1)itié pour lui ; c eft un e(prît diP^ 
oqué à jamais , on n'oieroit ttit 
tenter la guérifon. Je vous le 
défends bien , dis-je à TAbbe i 
je veux ^voiTVitiCAaion » moi ^ & 
qvd refte CAaàon à jamais ; & je 
ne prétends pas que Ton me con^ 
trarie dans mes amufemens. En- 
tendez- vous , Abbé ? Continuez i 
Préfident. 

Je n'ai plus que peu de cho(e9 
à vous dire , repartit M. de Re- 
migny. Les complimens ont été 
courts ; je les ai abrégés pour en-» 
trer dans une matière qui me déî 

couvrît 
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couvrît pleiMinenc le caraâere 
du Chevalier , & jVi amené la 
converfacion fur les déréglemens 
du fîécie , fur lefquels j'ai gémi 
le premier. Le Chevalier a très*. 
bien répondu à l'attaque ; VhonH 
nie à fentimens s*ejl dépelopé :» & 
dans toute Temphâfe du ridicule 
le plus outré. Le. Baron qui étouf^ 
foit d'envie de rire^ dans la crains 
te d'éclater , a prétexté une aâfài^ 
^e, il nous a quittés^ & c'eA 
^ors que je me fuis emparé dtf 
Chevalier. En (brtant du Palais 
Royal , mon carrolTe s'eft pré-» 
iènté le premier ; je Tai engagé 
4'y monter ;. je Tai prié de dmec 
chez moi , je Ty ai contraint , 8( 
prdonné'que Ton nous laillàt feuls* 
Là j^ai donné entièrement eflbr ^ 
la quinte^eflence qui bouillonnbit» 
dans ma tête , & qui par mcom* 
fmhiUté pçtiUoit den fortir ; ouin 

M^damç « 
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Madame , )*ai engagé une diflec-* 
terion fur le Sentiment. Je ne vous 
Jffai point toutes les diftinAîons 
«fciicates que nous en avons fai- 
t« j grâces au Ciel , je n'ai plus 
tf élixir î à mefure que nous dîf^ 
ferrions ^ Je m*en fuis fentî fou- 
lage 5 & le tout s*eft évaporé heur 
reufement.* J*aî parlé de vous ; 
Madame ; il m*à paru que vous 
nieriez point inconnue au Cheva- 
iiet ) ou de vous avoir vue , ou 
par le bruit de vos charmes. Je 
W ai dit que je le préfenterois 
chez vous , il en a reçu TofFre 
^vec plaîfir , & même avec tranf*^ 
port. 

Quel jour Pamenerez - vous 

' donc ? demandài-je vivement au 

Prçfîdent. J*en attens vos otdreé , 

Madame , réporidît-îl ; & mêmd 

. je Vous le préfenterois demain i 

.faais la partîiè du fpeftaxrle; .- • .- ; 

Qu'importe 4 
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JQu-importe , îxi|î€;rrpinpir Madïvf 
•iT^.de Verb.er{iy ,y^ lîe peut-op^p^^ 
jJa, remettre } ^ais ^ Madame , 
^c'eft la Comédie nouvelle. , dit J4 
jCcmcelTe. Éh! Madame, reparr 
jit la Marquife , y en.at-il dç 
jf\ixs amufante c^utn Homme à 
Jentimens ^? Cette, impcrtiiieate 
dcclHon ^ . Yjue ^ous admirâmes 
comme un bpii mot , .fit i;ire .la 
.ComfteHe & la rendit xjii femi- 
ment de la Marquife ; aînfi j'ejut- 
. gageai le Prefidem à nous ame- 
ner le lendemain le Chevalier 
d'Obville. 

: Je paîle fur les difcours que 
nous tînmes encore ce foîr. On 
'^çca(t aifément y qu'avec la fo- 
rtuite étudiée ,du Comte , refprît 
frivole & mécha^it de la Mar- 
. quife 5 la fade caufticité de TAb- 
bc 5 les cours précieux de la Çom- 
tcSiC Ôc mçs propos étourdis > il 
! étok 



Î)TJ SENTIMENT, if 
étoit impofllble que notre con- 
verfation manquât de n*ctre pas 
foarenue fur le bon ton. Noua 
nous mimes au jeu , Ac après quel- 
ques parties , entre-coupées d'ex- 
damations bizarres , égayées de 
plufieurs traits d'une médifance 
cruelle , & foutenues avec une 
grande âpreté au gain , Couverte 
fous un air faufTement détaché ^ 
nous nous réparâmes > en houà 
propofant de nous amufer le len^ 
demain, 8c au mieux. 

Ce lendemain arrivé , où jô 
devois voir un homme à fenti- 
mens , l'entendre parler , l'en-^^ ' 
tretenir, l'exciter , m'en divertir, 
en un mot ; ce lendemain arrivé, 
dis-je , je me trouvai embarraflcè 
fur le choix de ma pâture. La- 
quelle prendre qui pût întérefler 
un hpiprTte de cette efpéce ? car 
il fé^oit lui plaire & même le 
/. Partk^ D fubjuguer j. 
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fubjugutr y pour m'en amufèr 
comme Je le défiroîs. . Ce n*cft 
point que je maaquaffe de bonne 
o|5înion fur mes charmes. Maïs 
s*il eft de i'eflence d'une femme 
<ki grand air de tout préfumer de 
fa beauté , il ne Teft pas moins 
de la relever de tout Tare & de 
tout le fafte de la parure : ma- 
nière d'agir qui détruit évidem- 
ïpenc celle depenfer y car à quelle 
'fin prêter les fccours de Torne- 
ment à une chofe , dont on a une 
idée' fi favorable, & qui doit fe 
fbutenir par fcs' agrémens na- 
turels ?. 

^ Mais je mecarte. Je prctens 
trouver un rapj)orc entre les idées 
des gens du bon ton & leurs ac- 
tions ; je ne fonge pas que c'eft 
du ton ignoble de s'accorder avec 
foi-'Hiême, &• 'que ceft preciie- 
m$m de cet heurieux contrafte de 

ia 
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la façon d*agîr avec celle de pen- 
^^^y que midQnx ces Jaillhs pér 
tillantes , cei écarts lumineux ., 
mtçyvreffe de foi-même^ qui ani- 
ment les grâces de la perfonne , 
«onaent le vulgaire , èc founiecr- 
tenc la raifon* Je demande par- 
don aux pcrfonnes du ton célcr 
^fe , Je m çto^s égarée. 
^ Malgré donc U haute idée que 
i avois de mes atiraks , j'étqîs in*- 
décife (ur la parure que je der 
vois prendra- Je tm déterminai 
tnèn y 8c eo fuivantlcs princi- 
pes qui me coÂdujfoient alors /, 
i^ pris U plus coqyette 8c la plui 
brillante. Contemç de mou ajoC- 
t^nient » & me trouvant beUt à 
ravir , j'attendoîs impatiemment 
le moment de voir arriver cet 
homme unique > & de remarque; 
comment mes charmes agiroient 
fur lui. 

D t Madame 
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Madame de Verberay & Ma- 
dame d'Emery arrivèrent ; TAb^ 
bc les fuivic 5 le Comte de Re- 
gtiicour nous manqua y la Com- 
teffe ne m^en parut pas fatisfaî- 
te : quant à moi je n*avoîs d*au- 
tre defir que l'arrivée du Cheva- 
lier. Je ne pouvois diflimuler 
mon impatience ^ mes difcours > 
mes mouvemens , tout Tannon- 
coit. , & je la communiquai enfin 
a la Marquife & à la Comtefle , 
qui bientôt en furent agitées au- 
tant que moi. L'Abbé vouloit en- 
yain nous en diftraire par^ des 
propos légers, par des mots fa- 
"voris , par de jolies petites mines> 
il nous impatientoit encore ; nous 
le brufquions , 8c piqué du peu 
de fucccs de Tes foins & de Tes 
grâces , il commençoit à partici- 
per de notre humeur , lorfqu en- 
fin Qn vint annoncer M. de Re^ 
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niigny , accompagné de queU 

qu'an que le kquais me die ne 

pas connolcre. Nous refpirâmes , 

& en nous regardant il nous prie 

une fi forte envie de rire , que je 

ne comprends pas encore aujour-* 

d'hui comme nous n'éclatâmes 

point au moment que le Préfidene 

entra d'un air grave , & qu'il me 

préfentâ le Chevalier. Mais à 

peine Peâmes-^nous remarqué ce 

Chevalier , qui devoit tant nou^ 

faire rire , que , loin qu*il nous 

en reftât encore la même envie , 

à la Marquife > à ta Comtefle & 

à moi , il fe fit en nous trois un 

changement auffi fingulier qu*in-^ 

attendu ^ & excité par des mo^ 

tifs difFérens. 

La Marquife. frappée de Taie 
martial du Chevalier, quoique 
modefte , promena fès yeux fur 
lui avec étonnement ;, en perfonne 

; P i qui 
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qui fe irouvoit ùmSake de f^i'fir 
gure & difpofée à( liii pardonner 
tous les ridicules * mêtne celui du 
Sentiment , en faveur d*anô qugtir 
Uté aofli imcrrefraQre & la Ççnih 
ui la touchât. Vu le mmC éa 
n étonuement , jen'en fus poiat 
furprife ; mais je le fus extrême^ 
ment de la rougeur fûbice qui prie 
À Madame d*Emery ; rougeuï 
de confuiîon qui déccloic quetque 
chofe de fort extraordinaire eiuri 
elle & le Chevalier >' ôc qui n c^ 
i;oit pas fans doute à Tavantago 
de la Comceffe ; je n*ài jamais vu 
perfonne plus embàxrarfce ni plu$ 
interdite. Cependant elle l'avoît 
entendu nommer la veille ; par 
quelle imprudence croit-elle donc 
venue 's'expofef' ? ' 

A rapn égard, je ne fusctonn 

née que de ne pas découvrir aun 

ctm trait daas. le.. Chevalier, qui 

'. _ marqua* 
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tnarquât un homme (îngulier s 
car je m'étoîs îjm^giné que >«f^ 

qaes dans la fi^re i^un honunfi4 

fintimcHS , il devoiç y éçl^er qttolr 

quQ chofc (Je bizarrte &- pUlfajll i 

& qui tînt de Vçn,^hOTi6ati;ae ic'ér 

toi^ cette ifdf/ç auflî qui m'avoir 

d'abord donne une fi forte envif 

de rir.e. Je trouvois Jfeulem««^l 

que , quoique le ChevalSer eût 

une figure aimable ( doot je m^ 

fentois forcée de convenîr înjtç- 

tieuremenc ) il ne favoît poHiC 

prendre un air décMc , ni fedoinr 

ner ces contenances faftueufes &5 

négligées qui montrent le mieui 

la uille , & développant les gr a». 

ces. Qii\in homme de conditiot^ 

né sût point tact d'étaler fe^ 

ciarmcs , cela me parut affurc- 

ment étrange & même ridicule ^ 

mais non pas d^une forte de rî^ 

dicttle <pà pût p;'4jEPuièr. Ja 

voyok 
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voyois qu'il ignoroît même le mi^ 
rfce de fa bonne mine ; j*en avcfs 
prefque* ^kié , mMmaginânt lui 
Voir perdre les dons que la na-> 
ture lui aVoic faits , faute d'une 
confiance impofante qui les au- 
roit expofës au grand jour : ce^ 
pendant , me dis-je en moi-mc- 
me , comment les perd- il , puîf- 
ique je les apperçoîs ? Cette réfle- 
xion m^entraina dans une confu-<- 
fion d'idées que je ne pus démê- 
ler } je les laiflTai , &c je m'en tins 
à la pitié qu'il me faifoit. Quant 
à TAbbé , je ne fai s'il remarqua 
toutes nos furprîfcs ; mais il con-» 
ferva Ton air ricaneur & malin , 
tet air de fatuité audacieufe qui 
pe le quîttoit Jamais. 

Le Préfidcnt chercha à faire 
tomber le difcours fur quelque fu- 
Jet de Sentiment , pour y engager 
Iç Chçv^ier , & nous dcdomma-» 
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ger de la partie de fpeftacle que 
nous avions (acrifice. Mais le Che- 
valier éluda tout propos fur cette 
matière , & nous engagea lui-mê- 
ine>ransnousen appercevoir,dans 
d'autres qui n'avoient relation ni 
à l'amour , ni à fes effets. Nou- 
veau fujet de furprife pour moi 
de l'entendre s'annoncer avec une 
expredton iîmple 8c dénuée de 
toute Inélégance du bon ton. Ce 
qu'il difbit étoit naturel , confé- 
quent , perfuafîf ; mais nul ricor 
cher de l'efprit , nulle de ces Jo- 
lies tournures de Cour , mifes à 
la mode par ces génies créateurs, 
tranfcendans , qui font toujours 

1>rompts à rompre avec courage 
es barrières de la raifon. Peut- 
on , me dis-je en moi-même , être 
homme de naidance , voir la 
bonne compagnie , ôc s'exprimer 
fti des tçrmes d'un langage aufli 

ufé î 
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ufé ? L*Abbé partoic quelquefois 
avec une fufée qui pctilloic » 
cbJouiflToir & nous feifoit rire* Le 
Chevalier , fans s'émouvoir, laip 
foit pafler Téclaîr j & loin de vér 
pondre par quelque écart brillaiu 
de Timagination ^ il revpnoît à de 
;nouveIles preuves tirées du juge- 
ment , encore plus )uftes , plus 
claires , plus concluantes , & four 
jrenoitfoa (entimenc de fang froi4 
éc fat^s aigreur. Je me trou vois , 
je ne favois comment ^ arrachée 
au trait de feu qye TAbbé venoit 
de lancer , Se qui fe pecdoit ea 
fumée ) le r^ùfonnement du Oy> 
valier me reftoit uivquement dans 
l*efprit , & malgré moi : i'étoifs 
iàchée fériewîfement de me femir 
f erfus^der pair quelqu'un qui $*exr 
primoic comnœ un roturier. Ain& 
je yôyois encore moins , dans la 
manière de f ai&noei: du Chev-a? 
■ lict:» 
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lier , ramufemenc que je m'étois 
propofé. 

Quoique la Comteffe eut eu le 
tems de fe remettre , il lui reftoît 
toujours un air contraint & pref- 
que humilié. Je remarquai que 
le Chevalier la regarda avec des 
yeux pleins d'une furprife refpec- 
tueufè , comme s'il eût voulu lui 
dire qu elle l'offènfoit de douter 
de fa difcrction. Apres ce coup 
d'œîl , je la vis rallarce , & in- 
fenfiblementelle fe livra à fon ba- 
bil Se à fon étourderie. A Tcgard 
de la Marquife , elle ne fe déta- 
choit point de Tobjet qui l'întc- 
reflbit j la figure du Chevalier , 
& , fur toute chofe , la beauté de 
fa Jambe fixoient fon attention , 
& lui donnoient une forte eftime 
pour le Chevalier. 

Quoique je fifle toutes ces re- 
marques , elles ne m'intérelfoienc 

point $ 
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point ; j*en revins à moî-mcme î 
& je ne voulus point encore me 
décourager. Je pénfki que lors- 
qu'il s'agîroit d*amour & d'une 
déclaration , je trouvcroîs dan? 
le Chevalier toute l'extravagance 
de Vhomme à fentimens , & qu'il 
m'offriroit alors des ridicules amu- 
fans. Excitée par ce motif, & par 
un autre mouvement que je ne 
pus me définir ^ je voulus (avoir 
quelle imprefîîon mes charmes 
lui avoîent faite. Pour m'en éclâtr- 
dr , j'arrêtai mes yeux fur lui en 
le regardant d*une façon obli- 
geante ; au tfottble que je vis 
dans les fiens , j'eus lieu d'être fa- 
tisfaite ; Je détournai auffi-tôt les 
miens , mais de façon à ne rieti 

f>erdre de la nouvelle attention à 
aquelle je venoîs de l'engager 
par cette légère attaque. Il atta- 
cha tendrement ies yeux fur moi. 

Je 
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Je vis parfaitement qu*il s'arrê* 

toit fur chaque agrément de ma 

perfbnne , que tout en moi le 

charnioic & lui arrachoit un fou- 

pir , mais tout cela fans laiflèr 

tomber un feul regard fur les 

beautés de ma parure ; inatten-* 

tion qui ne me plut point , me 

trouvant fur-tout étonnée aupcffi" 

hle comment on pouvoît ne pas 

cire frappé d*un alTortiment de 

robe qui étoît de la du Chap. 

Il fallut cependant me calmer 
fur mon éconnement ; car 1« 
Chevalier ne fut touché un feul 
moment ni de la du Ckap , ni de 
Lafrenaye , ni de tous les ingé* 
nteux Artiftes qui avoîent travail- 
lé à mes ajuftemens , donr le prix 
auroît pu faire le foutien d'une 
famille entière. Ma taille , mes 
bras , mes traits ( & je ne faî quels 
autres charmes à travers ma pala- 
I. PartU. E tine 
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«ne qui le fiattoiént encore ) fa-^ 
Tent conftammenc Tunique objet 
des regards qu'il jectcMC fur moi. 
Il n'ofoit les appuyer vivement , 
que lorfqu il voyoic le Prcfident 
occupé ou à répondre à quelque 
queftion , ou à examiner dans 
une glace la fraîcheur de fon ceint 
qui Tengagcoit toujours à un ten* 
dre fourire. 

A force de me voir louer moî- 
mcnie d'une façon toujours plus 
expreffîve & plus tendre , je pat- 
donnai enfin au Chevalier (on 
oubli fur ma parure. Cette indul- 
•gence de ma part me parut extrê- 
me ; car enfin , cet homme man- 
quoit à Tufâge le plus fpirituelle- 
ment établi. N eft-il pas décidé 
que , lorlqu'on veut attaquer une 
femme , & qu'on prétend la fé- 
jduire promptement , Ton doit 
€ommencer par de petits éloges 

tins 
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fins & légers fur le goût & le 
choix de fes ajuftemens ? C'eft le 
précepte du bon ton le plus ac- 
crédité Se Iç plus régulieremenr 
fuivi ; je le favois : je ne compre- 
nais pas comment je pouvois paA 
fer au Chevalier de Tavoir fi pro- 
fondénnenE négligé. 

Le Préfident qui defîroît tou-* 

îours engager le Chevalier dans 

quelques difcours qui puffeftt dé-r 

'velopper fo» caraftere , parla de 

fpc£tacles 9 ce(t€ matière pouvant 

naturelleinem amener celle qu'il 

auroit voulu eue Ton traitât. L^ 

Comte(re iainc le moment pour 

£ùre Vélç^ de la Comédie nou^ 

Yelle , Se i^heifcha à nous exciceir 

a renouef la pai;tie pou;: k len^ 

&matn > en nous aflCurant qu ello 

favok qu'on la donnoit par ex-» 

traordfnaire s la Marquite parut 

avoir la même envie. Je demaii^ 

E i daî 
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daî au Chevalier s*il vouloir y 
venir avec nous ; je le vis em- 
barraffc fur la rcponfe. Le Prc- 
fident la fit pour lui , & dit af- 
firmativement quîl falloir bien 
qu'il nous y accompagnât ; qu*il 
ne le pouvoît pas lui- même , fè 
trouvant malheureufement enga- 
gc a terminer le lendemain des 
affaires qui le tiendroient occupé 
tout le Jour. Il ajouta que TAbbé 
ne pouvoit pas être pour des Da- 
ines le condufteur de repréfenta- 
tîon ; car en public , reprit-il ^ 
ces Meflîeurs ne leur font que. 
Surnuméraires : mais , que ne 
leur font-ils point en particulier ? 
On rit de cette plaifancerie , que 
l'Abbé foiitint avec un petit air 
d'approbation. Le Chevalier fe 
fournit à la décifion de M. de 
Remigny ; je m'ctois apnerçue 
qu'il n'ûvûic plus été indetermî- 

ne % 
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tac, aufli-tôc qu'il avoit appris 
que le Prcfident ne feroîc point 
avec nous , ce qui m'avoît fur- 
prîfe ; car il ne pouvoîc point être 
queftion i'une gêne de rivalité 
dans une partie de fpeftacle ; il 
y avok donc un autre motif qu*fl 
ne m*étaît pas poflîble de démê- 
ler. 

Je remarquai aufïï un autre 
particularité qui m*étonna. La 
Marquife propofa de jouer ,^ nous 
y confentîmes j l*Abbé nous 
quirca. Les cartes étant arran- 
gées , f appeliaî le Chevalier qui 
parloir au Préfident , &• je Tap* 
peliai par le nom fous" lequel on 
me Tavoit annoncé. A ce nom la 
Comteffe fit une petite mine , & 
parut fe contraindre pour ne paà 
fourire. Je ne fu? ouelle iriter- 
prétation donner à une envie dé 
lire, qui- nie fçmbloiiaïUfi fotté 
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que déplacée; } eus des diftraAiotis 
au jeu que Ton me reprocha , ce 
fourire caché me blefloit Tima- 
gînatîon , touc extravagant qu*il 
jn'eûtparu. . 

Madanfîe de Verberay fuîvoît 
conftamment fon projet , & fai* 
foît a.u Chevalier les agaceries 
les nioîns équivoques. Je trouvai 
de f indécence dans le manège de 
la'Marquife , moi, qui , péné-' 
trée alors des maximes du bon 
ton 9 çroyois une fottîfe & une 
mauvaife honte de diflîmuler ué 
feul in^nt le goût que Ton nous 
infpiroit. , . » 

Notre partie finie , le Cheva- 
lier prît congé de moi , & Ma- 
dame de Verberay fe levant en 
inêmei tems » il fe trouva obligé 
de lui ptféfenter la main. Je con- 
lioiÛbi$>Ia Marquife pour la fem- 
S^e la plus fcrupuleu^e . fur 1% 

pertç 
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perte du tems i lui voif prei^r 

dre ce BkQwaeof pour partir i 

ne me parut point une.aâfon 

ie fa part qui pût être fans 

objet. Le ^ Préfident donna la 

main à la Comteflè > & aiiffi-^ 

tôtqu*U.fut remonté, je lui de* 

çïandai dans quel équipage lé 

Chevalier ctoit entré. Il roe ré-' 

pondit qu'il étoit monté dans le 

fien , & la Comrelfe dans celui 

de Madame de Verberay ; que 

cclte-ci avoir invité le Cnevaliec 

ic les accompagner , mais qu*îl 

s*en éroit défendu , en àfTutanc 

U Marquife que des affaires in- 

difpenfables Tappelloient chea 

lui , & paroiffànt fâché de ne 

pouvoir pas recevoir Thonneuti 

quon lui faifoit. On lui a fanst 

doute fait entendre , dis^je au 

Préfident , qu'il pouvoir réparée 

ce maibeur lorfquil le jugeroio 

à 
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à propos. Oh ! excejjtvement i 
me répondit-il , & je crois même 
qu'il s'eft engagé d'aller chez la 
Marquife après demain. Fort 
bien , repris-je d'un ton fec. Pre- 
nez garde j dit le Préfident , car 
la Marquîfe eft femme à nous en- 
lever tout ramufement que nous 
nous étions propofé. Je lui re^ 
partis qu'en efFet je lui en croyoîs 
Pintention , mais que je ne la re- 
doutois pas ; & tout de fuite je le 
priai de me dire naturellement 
d'où & comment il connoiffbit le 
Chevalier , & fi d'Obville étoît 
fon nom. Il me répéta ce qu'il 
nous avoic raconté , &c ajouta que 
c'étoit bien le Chevalier d'Obvil- 
le , homme de diftinftion , hom- 
me d'honneur , & à qui l'on ne 
pouvoir reprocher que fa fureur 
<iu Sentiment ; que même cette 
fingul^rjté poudre à lexcravagan* 

ce 
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ce , & qui lui donnoic\le ridicu- 
le le plus outré , empcchoîc Ta- 
vaiîcement de fa fortune ; ce qu*ri 
avoîc encore appris du Baron ce 
même jour, je me trailquîllifaï 
fur le fourîre de la Comceffe , Se 
Je la regardai comme une foie. 

Quelque intrépidité que j*eu(Iè 
marquée fur les prétentions de 
Madame de Verberay , je ne me 
fentoîs pas fi aCTurée que j'avoîs 
voulu le paroître. Malgré fou 
âge , malgré le nombre de fes 
amans , qui fe font toujours fuc- 
cédés avec rapidité i malgré fà 
ferveur fur Temploî cfu tems , 
la Marquîfe cft encore belle , 
faite pour înfpirer des defirs , & 
poffédanc fupérieurement Tart de 
les faire naître. Si cette femme 
Tentreprend , me dis-je , quoi- 
que le Chevalier ait trente- qua- 
tre ans , elle le formera 5 & à 

quoi 
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quoi fe réduiroic le plaifir que 
nous nous étions propofé ? Elle 
eft mon amie -, ne feroic-ce poînr 
une impolitefle impardonnable 
de fa part ? Je fentoîs que je ne 
la lui pardonnerois jamais 5 je ré-^ 
folus de lui empêcher de la com- 
mettre , &: d'avoir même la gloirç 
de Ten détourner malgré elle. 

.Sans faire connoître mes crain- 
tes au Prçfident ,. je fis retomber 
le dîfcours fur l'intention de la 
Marquifc » & je lui en parlai 
comme d'un, procédé irréguli^r. Il 
me répondît qu'il trouvoîjc f% pré- 
tention ;^i^ffi,impçi;tiiiiçpte quia- 
civile 5 $c en me quittant , aptcç 
ni'avoir defiré beaucoup d'amu- 
.femçDC ^ la partie du Içndemaitv 
îl m'exHoxta en homm^ ÎB^éreflTé 
a la réputation de mes charmes , 
de ne point foufïirir que la Ma^rr 
quife fût une impolie. 

Raflurée 
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RaflTurée fur rinquiétude.que 
m ayoît donné l'envie de rire de 
la Comtefle , & réfolue de rom- 
pre les projets de la Marquife , 
il me reftoit encore la curiofité de 
découvrir par quelle raifon étran- 
ge cette Comtefle s'étoic trouvée 
fi troublée en voyant le Cheva- 
lier. Je ne pou vois pas rejecter 
fa confufion fur une intrigue 
qu'elle eut eue avec lui,& qu'elle 
eût ronipue brufquement y elle 
étoit femme trop faite aux ufa- 
ges & trop inftruîte dé la philo- 
iophîe du bon ton. D ailleurs , ]at 
veille on avoic nommé le Cheva- 
lier devant elle ; elle Tactendoit ; 
je me perdois dans ces penfces ; 
ma curiofité en devenoic plus vi- 
ve, il n'y avoît que le Cheva- 
lier qui pût la fatisfaîre, mais il 
falloit que je Teufle dans mes 
chaiaes pour l*y contraindre. Que 

d^ 
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de motifs pour me le Joumettrt 
promptement J 

Intéreflee comme je Técois à 
fouceiiir le pouvoir de ma beau- 
té , je fus le lendemain encore 
plus fcrieufemenc occupée à ma 
toilette ; elle fut longue , & à pei- 
ne Teus-je achevée , que l'on 
m'annonça le Chevalier. J'étois 
ieule ; l'heure du fpeâacle étoîc 
encore éloignée : cet empreffe- 
ment du Chevalier me fembla d'un 
grand augure : il entra, je le re- 
çus avec un air obligeant j il m'en 
Earut touché , & encore plus em- 
arraffé , pour ouvrir avec moi 
une converfation intéreffante. 

Fatiguée de queftions fur notre 
fan té & d'autres di(cours auflî 
amufans , j'allois prendre le foin 
moi même de faire naître quel- 
que propos qui donnât occalîon 
au Chevalier d'entrer en matière, 

lorfqu'il 
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lorfqu*îI me dit en tremblant , 
qu'il étoic venu pour me faire un 
aveu, & pour me demander grâ- 
ce. A ce début , je ne pus m*em- 
pecher de fburîre , fenrant que 
rheure étoît enfin arrivée , oii 
j'allois commencer réellement à 
m'aniufer. Je dis au Chevalier 
que Je nîmagiiioîs pas eu quoi il 
pouvoir m'avoir manqué 5 que Je 
ne ren croyois pas capable , maïs 
qu'il pouvoir parler. 

W repondit qu'après lui avoir 
permis dé me faire fa cour , il fe 
reprocheroit trop de me laîffcr 
dans Terreur oii j'érois , & tout 
de fuite , il me dît qu*il n*éroic 
pas le Chevalier d'Obville. Et qui 
ères- vous donc , Monfieur ? lui 
demandaî-je avec étonnemenc^ 
Un homme qui- vous adore , Ma- 
dame 5 & qui veut vous le prou- 
ver , répondit-il d'un ton pénétré. 
I Partie. F Qui 



ti lÊ TRIOMPHÉ 

Qui m*adore ! m'écriai- je , pluS 
furprife encore d'une déclaracioii 
fi brufque : mais en effet > repris- 
je 5 U preuve que vous m'en don- 
nez 5 Monfieur > de vous être fait 
prcfencer chez moi fous un liom 
emprunta , ne peut être plus Ce- 
duifance. Quoique je ne fois pas 
le Chevalier d'Obville , répliqua-^ 
t-ïl 5 vous n'aurez point à rou^ 
gir ^ Madame , de m^avoîr reçu 
chez vous 5 je fuis le Chevalier 
de Vèrmeuil. J<* conviens , Mon- 
fieur, que je ne perds rien àj^ 
métamorphofe , répondis -Je, en 
le regardant d'un air étonne ^ je 
penfe même y gagner : je côn- 
nois votre nom^ je n'en fai point 
de plus illuftre. Mais étant d'une 
nailfance qui vous ouvre une en- 
trée par * tout 9 pourquoi vous 
ctcs-vous mafqué pour venir chçz 
moi ? 

. Il 
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Il y a long-tems x\ue je défi rois 
avoir ce bonheur , repric-il , puif- 
qu*il y a fort long-tems , Mada- 
me, que je vous aime. Et m*avez- 
vous toujours adorée ? lui de- 
mandaî-je en fouriant. Auflî ar- 
demment que Je le fais dans ce 
moment-ci ,' répondît - il. Il eft 
fihgulier , mais au plus JinguUer ^ 
repris - je , quç vous n'ayez pas 
fongé plutôt à ' vous faire pré- 
fenter chez moi. Permettez , Ma-» 
iame , 'qiie Je vous en cache lej 
niotif , répondit -il : un jour 
viendra peut-être , reprit - il ea 
foupîrant , bù je pourrai vous le^ 
déclarer. Non , Monfieur , }^ 
ne permets point cela , repards-^^ 
je ; vous devez m*ayouçr aujour- 
d'hui ce que vous croyez pou^^ 
voir me dire un jour à venir , 6ç_ 
cornnrie vous m*adorez , je v6u^^ 
rqrdonne. Vous me jettez , Ma- 

' ' F a^ (iame:i' 
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dame, dans Tembarras le plus 
cruel , s'écria-t-il. J'en fuis tou- 
chée , confondue au pojjîble , lut 
dis-je ; maïs on ne fait point îm- 
puncment des agaceries à la eu- 
riojité d* une femme. J*exîge , Mon- 
fieur , que vqus me faflîez cec 
aveu à Tiuftant même ; je vous 
y forceroîs toujours , Chevalier 3, 
& en différant , vous en perdriez 
le mérite. 

Le titre que je porte , dît le 
Chevalier dune voix tremblan- 
te , vous annonce y Madame , que. 
je fuis le cadet de ma famille^ 
Cela eft particulier , m*criai-je« 
Quoi ! Monfîeur , dans votre fa- 
mille > il eft défendu aux cadets 
d*aimer & de s'ouvrir une en* 
trée dans les maifbns ? Non « 
Madame , répondit-il encore plus 
ému s mais dans ta mienne , com^ 
me dans toute' autre du même 
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fang , le fort des Chevaliers eft 
boriié à une fortune fi médiocre , 
^Hc .... Mais , Monfieur , l^tn-^ 
terrompis-je brafquement , Cen^ 
tant un mouvement qui ailoir me 
faire rougir, je^vois encore moin9 
que cette raifon aie pu potter ûn( 
ebftacle à ce que- vous d^fifîex-s 
vous vous écar^ei dé ce que je 
vous demande. Ah ^ Madame , 
iccria-e-tl ^ que>voaS' me foula- 
gériez , fi vous me per mertiesi 
dé m'en éloigner entièrement ^ 
Paifqu*il vous en coûte tant , ']o 
ne veux point vous excéder , lui 
dis-je 5 fort foulagce moi-^mêrae 
que l'on m*eût doniié liau d'a- 
bandonner un propos,' fur le- 
quel Je iVétoîs que trop éclaircie^ 
La grâce que vous, m'accordez , 
me pénétre de reconnoiflancc , 
Reprit le Chevalier ^mais un joup 
tous, (ibrez ^arisfaice» . Ceft und 

* F % fa^j» 
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taçon ^noblç 4q n'être gcn^ 
reufe q^'^ deajiî , rcpondi5 r ]é 
£iQî4cmffn%^ puifque j y. ù xc^ 
nm^^. 4ai>s le moment, j'y re-. 
BQCiCç ppûF toujours. Mais fau-< 
dr*».^ t - il qoç j'ignore auffi , re*' 
ftisr ]^ dW air naoips rcricax>^ 
pourquoi vow éfiez bjet le Che-» 
Y^Her d*ObviUe.4. & qu^it vouy 
^ pki 4U)purçfhui de reptendce 
votre nom? Je, ne crois pasiv. 
Monfieur, , quîC vous voultcffiez; 
encore m'y contraindre , celâ^ 
fe'rojt d'une ii^djfcrétion ,de vo-« 
tre part , quir^ne xeJfembUrait 
à rien ^ mais à rkn. De la mien- 
ne, cela ktoùid'un abandon inoiin* 
Non, Madame, répondit- il , jo 
n'abuferai poine de vos bontés^ 
je vais vous fatis£aire fur le ma-i 
tif qui m^a engagé à une faper-«' 
chérie que Je ntii pu foutcn«%i 
CQfPmç VOUS'- voyez > Madame^ 



DU SENTIMENT. 6j 
k. que voMS^ m^, pardonnerez ea 
faveur du^nnpdf n»eme & de mon 
prompt repéntirv;. 

Je connois paTticulieremeui: le^ 

Baron de Lognieres,pourïuivit-îL 

Je ditois bien qu |f eft mon, amî » 

paifque nous nçus en donnons Je 

nom, car iLeft de. mode de s*ea 

accabler , r4ci[pi;pquemenc , quoi-» 

que ron nsfok lié que par une 

fimple connpiflTamîe. Maïs avec 

VPus , Madf^ç , jÇine ferai point 

un abus de^.tiçççgç?. j je veux qvlç 

îa vérité foij. dans rpcs ejcpreflîona 

comme eljfj eft, iffm^mon cœur. 

Le BareçrjiiÇçjiuç^voic point une 

teuie fojs^,. qvÇ\\ ne nVhonqre dè^ 

reproches^QbUge5(çs Tur ce ton ei> 

wiage de rcrna^ç^^ outrés , qui j eO; 

, Signifiant ^0.p ^ïu^ ftgnifient.rjLen, 

Ifous nof?$ rçnccùiptàroeSi , ^yâni^ 

Uet au £pîr dajjis^ifnje, maifQA ,o\^ 

jte B<*roft v#i (oRY^iU. IJ3:çfl^^ 
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rut à mol auflî-tôi: qit*H' me vît ^ 
éc me rira à pàtt -pour ' rite faiiré 
confidence d'un farieûiflerhbarrasV 
<îifoît-il , dans lequel 'il s^ctôic 
plongé , & miç. démancjer 'cpm-. 
ment il feroît' pbài* s^eif tirer, il 
me raconta que Ic'^Prçfldent de 
Kemigny , charge de Vôtre pâttV 
Madame , de- vous ti^ouver nft 
homme à fentiminji'p s*^étbît adreP^ 
fé à kii comme à quelqu'un cii^ 
nèux de raretés , & qui pourroîï 
lui faire cette étrange découverte 'j{ 
que lui 5 Baron ^s'^^^it fbuvemé 
d*avoir noté, fiif fôhBvre dés iéii^ 
â^Rtès , le CWeVa'Ker 'dt)bville i 
comme Tuniqtfë 'quî' urit en por-i 
fcflîoh de ce déScalè y'èc'qui pré^ 
jfericie eh threr Vanîeé. ^' ' '■'" 
•' Àu'vrai.lî 'f^as aonc an ChèA. 
■^afier $l'Obvt«ë^-,-'dîs-|e à M. d^ 
VérMeuil j CKH'.-Mkdanïe i ré-l 
DondÎMl a- il y eii à u6', 5é ce-Ghé^ 



J 



DIT SENTIMENT. C^ 
valier d'Obville eft réellement 
mon aniî. Mais quel homme eft- 
ce ? lui demandaî-je. C*eft uif 
liomme dîftinguc par fa naîlTan-: 
ce , répondic-il ; & encore pW 
par {es vertus , (î les vertus étotent 
nu mérite aujourd'hui. Maîscfi-^' 
cote , quel eft fon caradlere \ rt* 
partis je. Son caraftere eft la can- 
deur , rçplîqua-t-il. Ami eflen^ 
tîel , amant délicat , fes démarr 
ches , fes penfées , fon langage ,' 
& je dîrois prefque cjué fês geftes 
ne font que fentimens. 

Je le plains d'en être fi ftâtri ,* 
repris-je s je doute qu*il' tn aîr le" 
débit. 

Obligé par (on rang , çontinua- 
wl , d'aller * quelquefois à la 
Cour , vous (entez , Madame i 
combien il s*y trouve déplacé^ 
& fe livrant trop à l'imprudence 
4e blâmer tout haut les ridicules 
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qu -il voit & les travers du lîccle i 
cette indircrétion Técarte de la 
faveur , & nuit à fa fortune. 

. Oh ! je croîs cela , m*écriai-je j, 
6c cela doit être. 

Quelques petits maîtres, reprît'» 
îl , à qui Ton ne latlTe que trofx 
lâchement la liberté de ridicuU^, 
fer le? vertus , de mettre en. vo- 
gue les opinions les plus abfurr?^ 
dès j enfin , de donner le ton au, 
fiécle, irrités, du mérite du Çhe^ 
valier d'Obville, & jaloux 4e* 
;^gréniens de fa figure, lui oa,q 
donné , comnie une épi^hçte de 
dérifîon, Iç titre de VHonme'ài 
fentimens , pour le rçndrç ri4M 
çule aux femmes , & par cop$- 
tcjwent lui fermer. la fauirce 4e* 
Çraces, \ * 

M^is ces petits maîtres- là i 
4îHe en fouriaiv , ne font pas C% 
Oiail-idrpits, 



DtJ SÈNTÎMENT. ji 
'ai vainement employé , pour- 
fuivît-il j mes inftances les plus 
fortes pour l'engager à fe modé^ 
ter , lui faifant lentîr qu'il hâ 
convenoît point à un homme dô 
condition de s'ériger en précep- 
teur du genre humain ; que c« 
ton de déclamation n'cft réfervé 
qu'aux pédants 5 que la dîfîïmu- 
lation eft fouveht uhe prudence ^ 
& quelquefois urt devoir : mon 
amitié n'a rien obtenu. Cette in- 
flexibilité devient enfin une âpre- 
té de mœurÉ qui tient de bien 
près à la milantropie. 

Cela eft exaâemeiit vrai & du 
prttniet vrai , m'écriai-je. 

On peut donc admirer le Che- 
valier d'Obvîlle , reprit-il ; mais 
je ne crois pas qu'on doive l'imi- 
ter. Rire en lecret des erreurs 
de fon fiécle , paroître fe livrer 
.aux ridicule^ qiiî fonren crédit, 

mai« 
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^maîs en prcferver fon cœur , fai- 
re choix d'une tendre maîtreflc 
& d'un ami véritable. 

. . Choix chimérique , dîs*je d'uxi 

/air dp pitié , & inutile à tenter. 
A^ec fou ami , pourfui vit-il ^ 

. fe . dçdpmrpager de la gêne où 
Ton eft tenu dans le monde pap 
un devoir politique,, en lui ou- 
vrant fcs plus ftcrettes penféçs -, 

Te dopner naïvçmcnt de mutuejs 
avis,^ renoncer avec lui à ce nou- 
vel idiome , tiiTu impertinent d^ 
fottifes hyperboliques , que Toa 
eft contraint d^écouter , d'applau- 

,dir, mcmé d'en prendre le.toh 

^ quelquefois , & parler enfemble 
le langage de la nature . . . Pour 
en pirir d^ennui ^ ajoutai-je. 

Avec (amaîtrelTe, reprit -il, 
.goûter la douceur du fentîmenc 
.& le rayilïement d'une volupté 
délicate ; loin de chercher à 

étouffer 



etJ SENTIMENT, fil 

itouShr la pudeur dans Ton fein i 

ly conferver (bigneufement dt 

pour Tamout de la piideur inè«^. 

me , & pQut l^ncéréc des ûlsâr. 

lies } lui iHfpirer une )uAe nor^ 

reu(!r pour cet impudent tnainrieii 

ddnt (e p^rc une femnae du gran4 

nK>nde ^ du mépris potir fei gra** 

CCS minâudieres ^ de k pitié pooe 

Ton aveugle étourderie ; en lui 

développant le fonûment 5 int 

ticjier le de|Ir $ par de tendrei 

progr^ohc que le véritable 

^tnour fai| fulbdlvifer » la conduire 

tox plaiûts i la livrer aux tranf» 

porrsv la plonger dans une yvrei^. 

£^ divine , & dans fes bras eu»; 

bKttr tout l^Uiiivers. Aînlî * fou-î 

tenir fon crédit , ménager fa fot^ 

tunê , contenter fon cœur & vh! 

vre avec les hommes tels qu*ili 

font ; c*eft-là , je crois , la vraî(5 

philoTophiô ) ^ çûlk 2 Madame ^ 

. l Partiu G ^ ^ud 



qttô^ )'ai toujours -adoptée. 
:''^ Jîttîtens , lui -dis-je d'ott aîr 
âtisfâft 3 de ïi*avoic rkti peodUx à 
Jîé<iJ|atige î le Chevalier d'Ob-^ 
ville eft un Jltmtne à feniitneni *à 
éécmifettH écmià^ Têtes jcfcmr* 
lleftmemei««'©iiiv Madame ;» ré- 
pondît' il, Ccfjercpmexke ; je voi» 
©ffrtraî les mêmes ridicules v prc^ 
bùezr'Vovis- auimême amufement 
que Yoïis^oàsétîefe pf opdfé i lajfr 
fez éditer vôtrp joie , je veuk vmt 
Jour voirs en voir corifufe. Oh l 
là prédiiftîbneft plaifaatey m*é- 
«tiai'Je en ftâfant-un grand çààM 
èe rire. Puifque vous me le per-- 
tnettez , Chevalier, <& -que |e 
dois en être un jour dans une 
terrible afiiBion , je vous dirati avec 
ingénuité que j avois d*abord écé 
^oùragéefur votre compte , je 
tte croyoîs pas que vous m*at<tta-* 
feriez 3 je reviens dé nion erteiir % 

•■ ... 0UI^ 



ou SENTIMENT, 
oui , vous êtes bien tel qoc je vom 
defîrois. Ah ! ce charmant Chct 
valier ! Je ne vous croyois pas & 
dangereux. Comment donc ? at^ 
vaquer une femmie en lui prouoi* 
tiquant qu'elle aura un jour dg 
la confufion ! Cela tft perfide an 
moins ; on ne peut pas réiifter ^ 
une façon auffi fcduifante, • Jo 
ferai donc pénétrée d une dou-r 
leur bien amcre ? Raccntei - mof 
$ela. Chevalier j mais t$ut au p{i^ 
JM^e. Jufques à quel point croyezr 
vous que je ferai déchirée de mes 
regrets } 

Ce ton railleur , répondit * il i 
Ae m'intimide ni ne nv'eâTraye } 
je n'en fuis affligé que pour vouiSr 
inême , Madame ; plus vous vouf 

Î livrez , plus vous aurez de I9 
onte ce ravoir foutenu. Je nf 
i^ous dirai point , auffi pofitivet 
C^enc que vous me le demandez j 

G i jufques 



1 
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|u^ttes à quels degrés vous iM 
:refl[encirez ; mais je vous prédi$ 
Itffirmativemem qu^elle iëira pro-r 
porrionnée à la connoidance que 
vous prendrez de la nature & du 
vrai. Voilà afTurément des aw^ 
gujïes parolas repartis* je : Se 
comment ferez-vous pour m^inf- 
pirer cette fublime connoiflance 
de ce que vous appeliez vrai ôc 
naturel? Comment plier à vos 
rnaximes un efprit auflî prévenu 
que le mien ? Le fût-il davânta^ 
ge » répliqua- 1 * il , la vérité fe 
déployera à vos yeux avec des 
couleurs trop vives 8c trop na- 
turels y vous verrez développer 
des preuves fi juftes , fi conftam? 
tnent fuivies , fi touchantes , que 
vous ferez (Contrainte de vous 
fendre êc d-abjurer vos préju-^ 
gés. Et où les trouverai-je donc ^ 
f es arguiQeqs invincibles ? lui de« 



DU sentiment: r| 

inandai - je d*uii air incrédulel 
Dans mon eœar , répondit -iU 
Dans votre cœur ! m*écriai - Je, 
Vraiment s Chevalier , vous m*of* 
frez-là un joli précepteur \ il eft 
dans un dijerédit déplorable. Ouf ^ 
)adis on le prenoit pour maître y^ 
maisÀes gens d' aujourd'hui ne font 
fos de ce tems-là i on a abfolu^ 
ihent profcric le cœur , & fàge^ 
mène , car on afTure qu'il n*en- 
feignoit que des fottifes. Cepen- 
dant je ne veux pas que vous me 
regardiez comme une femme opi« 
niâtre ^ & pour preuve de nu^ 
docilité , je vous promets d^écou- 
ter les difcours de ce pauvre ban^ 
ni , & même de m'y prêter de 
bonne grâce pour les entendre» 
An refte , ii^admirez - vous pas 5 
Chevalier y/ comme nous nous 
ibmmes prodigieufement écartfés i," 
^ ^ «ncbaînement d'idées eft quçli? 

9% m 
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oue chafe de plaifanc ! Je veux 
iavoit par quelle fantai^e vous 
avez rennocé à votre nom pour 
vous faire préfenter chez moi ^ 
vous me commencez le récit de 
ce beau craie d'hiftoire , & .point, 
du taut^Vhifioire s'éclipfe^ Se nous 
nous trouvons infenfiblemeq^ en- 
traînés à parler du coeur : voilà 
une chûre bien incéretTance ; je 
vous en conjure , de peur d'une 
autre auflî agréable , revenons 
promptement à ce que vous me. 
racontiez* 

Revenons 3 Madame , réponn 
dit-il 3 aufli n'eft-ce point danii 
ce moment-ci que je précens jet^ 
ter dans votre ame les premiers; 
germes de votre converfion.Ecoun 
tez , Cheyalier , lui dis-je 9 vou^ 
commencez à m^imp atienter. Sa*» 
"^ez-vous bien à quoi vous vous 
fxpQTcs^avQc yotce ridicule i^é^ 



DU SENTIMENT- 7J 
de me convertir 2 Ah * Madame > 
$'ccria-t^il d'un ton émû^ ferok» 
ce à vous déplaire } Non , ce n'efl: 
point cela » lui dis - je. Cepen* 
fiant, reprit -il dun air moinr 
alarmé , je ne vois que ce daa* 

Î;er*là pour moi. Et moi je vois » 
ui repartis-] e > que je vais vooç 
faire trembler ; car je vous aor 
nonce une fois pour toutes , qu^ 
il vous me tourmentez trop , c^ 
fera moi 9 oui , mol ^ qui vouf 
convertirai , & je vous foumet- 
crai OU' vrai ton , au bon ton > an 
If on conpmabU aux gens qfii porunt 
an nom. 

Et bien. Madame, reprit -it 
^un air fatisfait , je m'expofe 
volontiers ; faiibns chacun no$ 
cfibrts , oppofons conduite à coor 
duite s raifonnemens à raifon^ 
îiemens , & que celui qui Ce (çtit 
(irai vaioctt 1 avoue de bonne fou 
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& bien , Monfieur » lui dis ']è^ 
en lui donnant la main qu il bai-« 
ik refpeftueufement , j^accepte le 
défi , & fi je me (èns Jubjuguée ^ 
)c confèns à l^aveu. Nous veiv 
Tons fi vous avez le pouvoir, vqu^j^ 
de me faire devenir une C^lmze-- 
fze , ou fi je vous rendrai > moi^ 
im homme charmant Se digne 
d'être à la fnode. Ah } Mada-^ 
fne, que vous rougirez d'avoîç 
tant chéri cette mode ! s*écria-t-îl. 
Ah ! Moniteur , m*ccriai - je eft 
contrefaifant fon même ton, que 
votre ^«damation tragique m'efr 
fraye peu ! Mais en attendant? 
que cette rougeur me prenne « 
daignez , Monfieur , de dans la 
^nute même , revenir à ce que 
vous nie racontiez j je vous dé-* 
^nds un feul mo? dç di^refEon |i 
Ifnejyllabe. 

4f ^i^vçn me r^icoma donc } 




DU SENTIMENT. *i 
Reprit promptemenc M. de Vcn 
meuil , qu'il avoir fait voir au 
Préddent le nom du Chevalier 
d*Obville noté fur fbn livre 5 que 
ce qui Tembarradoic n^étoit point 
de le lui avoir indiqué y mais de 
6'êcre engagé érourdiment à lui 
donner la cennoifTance du Cheva-r 
lier y êc de lui avoir même pour 
cet eflfèt afiigné rendez-vous au Pa<^ 
lais Royal pour le lendemain qui 
croit le lendemain du mêpie foir 
où le Baron me faifoit jparr do 
ion embarras. H m'^ajoura ou'it 
avoir éré voir le Chevalier d'Ob^ 
ville dans refpéranee , en lui 
faifant un grand éloge du Pré^ 
fident , de lui donner envie dé 
le connoîrre 9 Se de Tentralner 
au rendez - vous j mais quM-!- 
nutilement il s^étoit mis en trais 
de fine éloquence Se de fubtilsr 
^étofirs 9 I9 Chevalier lui ayane 
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répondu aflez bmfquemenr que i 
fatigué d'avoir ^écé trompé de 
tous les hommes qu'on lui avoic 
le plus vantés , . de n'avoir ren^ 
contré que des fats pleins de pré-» 
mention , d'un efprit faux , d'un 
hh^hil alambiqué , & d'un main« 
tien impertinent , il avoît renon- 
cé à jamais aux nouvelles con^ 
noiâiances. Le Baron termina ùl 
coniialence , en me difanc qu'un 
génie bienfaifanc m'avoic fans 
doute amené ce jour*là dans la 
fnaifon oi^ il étoif ; qae moi feol > 
ami comme je l'étois du Cbeva^ 
lier 9 je pouvois le déterminer à 
ce que le Préfident 6c Juî defî* 
toient 9 jfe que nous étions unis» 
lui Baron & moi , d'une amitié 
trop intime popr ou'il imaginir 
que je puflc le refiuer. Je lui ré-» 
pondis que j'étois cependant con« 

iraim 4c le fyitt { & pour m» 

cpnfor^n^ec 
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Conformer à fbn ton y j*a}ourai 
que ce n'écok aflurémenc pas (ans 
douleur , mais que j*ayois une 
vraie ancipacie pour les démar- 
ches inuciles ; que la mienne le 
ieroic .parfaitement , connoifTant 
le Chevalier inflexible de (on na- 
turel , & encore plus inébranla- 
ble fur rarcîcle des connoiiTan- 
ces^. JVioutai encore. que, sur du 
fuccès 5 je ne feroîs point ce qu il 
me demandoit , ne fâchant rien 
de plus indifcret que de vouloir 
forcer un ami à quelque chofe 
qui lui déplaît ou qui le gêne. 
Mais , pendant que )e répondois 
au Baron d'une façon qui ne le 
çontentoit pas > & me vint une 
idée qui me parut plaifante , ic 
qui pouvoir le fatisfaîre , & me 
procurer ce que. je defiroîs. Je 
ffn*érois fenti extrêmement émii 
lariquil voliSi»voitn(Hnmée»Ma« 

dame> 
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îiame; j*avois beaucoup pris fui? 
tnoî pour qu il ne sf'apperçât poinc 
tie rimpremon que votre nom me 
^aîfoîc. Se j'écoîs âffuré d'avoir 
échappé à fa pértétrarion. Cette 
rertitude me lâiffoit donc la liber- 
té de lui communiquer ma p^-» 
■fée , fans craindie qu'il pût de-t' 
viner ce qui me Tàvoit fuggérée. 
Epris de vos charmes j u y at 
îong-tems 5 comme je Vous Taî 
dit , Madame , & n'ofant me 
faire préfencer chez vous , par 
une raifort que vous m avez per- 
mis de Vous taire ^ je penfai que 
Toccafion la plus favorable s*of«*» 
froît ^ oi\ je pouvôîs ménager ma 
délicateffe & contenter mon cjôeurj 
en prenant le nom d*un autr^^ 
6c me fubftituant pour l'objet de 
l'amufement qôô vous vous étkz 
propofé. Je dis aà Baron quQ 
lem'ofFrois deceoicia placedil 
t > Chevalieç 
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Chevalier d'Obville ; que je nt 
fcnfois point faire aucune injure 
au Chevalier > pouvant tous les 
deux porter les noms Tun de l'aur 
tre^ ians rougir de rechange , & 
qu à 1 égard du perfonnage qu'il 
convenoit de foatenir , je lui 
aflurois de m*en acquitter hcu- 
reufemenr. A ma propofition ^ le 
Baron fe mît à rire de toutes Tes 
forces , la trouvant d*un comique 
adorablt , . m*accablant d'clogef 
outrés , de remercîmens exagérési 
& de toutes ces autres extravagant 
ces qui font de mode. Je fai que les 
qualités fblides font aujourd'hui 
profcrites , que le Sentîaiôni eft 
devenu un fi^jet de raillerie Se de 
fades plaifâ nteries. Cependant il 
me parut iingulier ( pardonnez 
ma finccriccr. Madame , ) qu'on 
en poufsât le mépris jufques à 
chercher avec avidité quelqu'ui» 
lî Pmiç^ H qui 
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qui €n fât pénétré , pour s'en faJrS 
te un objet de dîvertîflemenf % 
cette idée me révoka un peu con- 
tre vous; Dès le premier niômenb 
que je vous avoîs vue , & danà 
une conjonfture particulière , vcis 
charmes àvoîent pris un empiré 
abfolu dans mon amb. Pèrféçuté 
par votre fouvenîr lorfque je ne 
vous voyois pas ; entraîné malgré 
tnoi à épjér les occafions ^e vous 
voir aux promenades ou aux fpec- 
racles , fi je m'étudioîs à vous ar^ 
racher dé mon cœur , je vous y 
^ (ièntoîs toujours gravée plus pro- 
fondément j & fî je liie lîvrois à 
tnoiî amour , je me défcfpérois ^ 
en me figurant que,' je n*auroi$ 
peut-être jamais le bonheur de 
vous en faire Taveiil Je penfaî 
donc qu'en me faifai at introduire 
chez vous fous ce m )m déguifé ^ 

je pQurrgis rôe calm et fi je vou$ 
• • çrouvois 



DÛ SENTIMENT. »7 
ttouvois le caraâere auffi frivole 
qae la fingulariré de votre démar* 
die & de votre intention pouvoir 
me le faire préfumer. Je me fis 
encore une idée agréable de pou- 
voir 9 (bus ce nom emprunté , mc 
montrer entièrement tel que ]ô 
fui$ , y développer mon cœur » 
Oc me dédommager de Ja con- 
trainte à , laquelle le foin de m9, 
fertune me condamne dans le 
inonde > & fur-tout à la Cour. 
Cho& étrange l s'écrîa-t-il , & 
que nos ancêtres n*auroient ja* 
wws pu prévoir , qu'il dût arri- 
ver un tems oà Ton n*osàt fe fâi^ 
te comioitre pour homme ten^^^ 
dre, délicat , medefte^ fans crain* 
éxe de fc donner un ridicule ^ & 
^rifquer fon crédit ^ 8c que Ton 
fût charmé de trouver 1 occafioii 
de fc cacher fous le nom d un aur 
pÇ pour jouir du plaifir de mot^^ 

H 1 ue« 
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trer du Sentiment. Enfin » moîni 
connu à Paris qu*à la Cour où je 
fuis fôuvent , Se où je me fuis 
quelque fois rranfporté de l*ar- 
mée j par des occafîons partîcu* 
Hères •> ( car , des m^^ premier^ 
jeunefle , les armées & les garnît- 
fons ont toujours été ma demeu-î- 
re. ) Peu connu à P^iris , dis- je f 
Je me figurai que je pourroîsmç 
tenir d^uîfé long-tems. 

A regard de cela , il eft bien ié^ 
0iér y lui dis-je ; que vous vous 
rétie« fort mal figuré : n*eft-ifpa^ 
Traî , * Chevalier ? Un homme à 
fmtiméns comme vous ne peut pas 
fc refufér à la vérité , ^ vous 
conviendrez , tout peu copnu que 
vous feyez à Paris , que la Corn- 
teffe d'Emery vous eonnott infini^ 
fnent. Ne rougiffez point , repris- 
f e en le voyant changer de cciti- 
Jçut? cet aveu m'çft fuperflu ^ 
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^tre filetice me fufiîfoic ; il faue 
âfooer que , pour un homme jqui 
tvoit troqué ion nom » ravanture 
i été fatale. Ah ! cette charma»^ 
te Comteflè y m*écrîai-je , avec 
d confufion , fa phifionomie em 
dejfùus 3 & fon fourire cachée 
Mais 5 Madame , dit «* il d'un air 
embarrafle , penferiez-vous ?.. % 
Moi , interrompis- je, je ne penfe 
rien , & même je ne veux rien 
&voir dans ce moment-ci ? mais y 
je m'imagine qn'un homme qui 
m'adore , ne s'avifera point dt 
s*obftiner à une dirctétion qui 
m'oflfenferoit^ & je compte qu*àuf- 
(-tôt que je montrerai U moindre 
€ariouté i il s'emprefTera k h fa-^ 
ùsUkç. Je vous protefte , Mada-r 
jpe , reprit-il , qu'il n*y a jamais 
eu entre la Comteflè & moi , riea: 
qui puiiTe mériter une confidencejr 
£h ! oui ^ cela peut bi^n être ji re-t 

H $ pliquaî^ 
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pliquai ^ je d*un ton ironique 9 
mais y je vous dis encore que je ne 
"irous le demande point dans ce 
moment-ci : attendez » Chevalier^ 
Yeia viendra. Eh \ bien^ après toa-^ 
tes ces penfées , qui ne finiflène 
^iat^ vous allâtes enfin au ren— 
iez - vous le lendemain » c eft-a- 
4iire , avant-hier le matin. 

Oui , Madame , répondit-ril ^ 
Se le Baron & moi nous nous trou*- 
vâmes ai; Palais Royal avant que 
le Prcfident y fût arrivé. Je m c- 
tois écarté pour parler à un hom* 
me de quelques affaires , lorfque^ 
|e vis le Baron aller au devant de 
hi. de Remigny , qui arriva ait 
moment que Je parlois à cet homr 
me. Je le quittai , & en appro^ 
chant du Préfident, )e ne puf 
m*empccher de rougir , mouve« 
ment naturel àrafpeâ: dun rivale 

jp'un dv^l î m ecciai-lc» Pardon^ 
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liez , Madame , me dic-il , mais 
• . . Non , non , rinterrompis-je >, 

Ernt d'exj^icadon , je crains trop 
digremons , continuez , Cbe^ 
Talier i je vous pafle le mot de r^ 
yaL Attendez cepen4ant ; permet-» 
tez , par parenthefe y une légère 
réflexion fur la fubtile pénétration 
de M. de Remigny. Voyez-vous 
çcxnme il avoir bien deviné cette 
rougeur ? Oh ! il efi â croquer ; ce 
charmant Préfident , avec fa perf* 
piiacité ; il lui arrive fouvent d'é-. 
tre un interprête auflî habile^ 
Vous ne concevez rien à cela « 
Chevalier , mais il n^eft pas né- 
ceflâire non plus que vous y en^ 
tendiez quelque chofe $ ainfi « 
trouvez bon que je vous prie de 
pourfuivre , & de finir. t 

Le Baron, me laîfla avec le Pré-*. 
iicnt 3 continua M. de VermeuiU 
PiéveQu comme je Tétoi^, je fen^ 

49 
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ris que M. deRemîgny, perfuàdîé' 
ue j etois le Chevalier d'Ob ville v 
e contrefaifbît, 8c affeftoic un éta- 
lage de Sentîmens , croyant cette 
conduite nécéffaîre pour me cap^ 
tiver. Je me prêtai à fon erreur j 
& , quoique tout ce que je difbîç 
fôt vrai & puifé dans mon cccur , 
Je chargeai les tableaux pour l*é- 
blouîr & le maintenir dans l'opî- 
nîon qu'il avoît de moi. Il me me- 
îia chez lui, où il m'accabla rfedif- 
Cours emphâfés , dérobés de quel- 
que ancien Roman quil croyoiç 
HéceflTaîre pour moi , 8c qui m im- 
patientoient beaucoup 5 car , rien 
ai*eft Û propre à exciter Tennui , 
qu*un homme qui veut aflfè£ter ce 
qu'il ne fent pas. Malgré mes 
mouvemens d'impatience , je ré- 
pondis cependant à ce langage 
comme il convenoit de le faire , 

pour le confirmer dans fa crédu- 
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Mais c'eft toujours au parfait.^ 
lii'écriai-je ^ ce cher Préfident quJ 
^Toit fait une auflî joli emplette 
-^éUxbr Céladonien ! Quelle dro- 
gue notiinie2-vous-ià « Madame? 
tl^nanda le Chevalier. N'en foye^^ 
foint iii<]uiet ^ lui dis-je , pouriui* 



Je ne me fentîs foulage , re* 
prit-il 9 que quand il me pari» 
et vous , Madame : il me fir 
l'oflie de me préfenter chez vous^ 
<^ae J'accepui avec empteiTementf 
|mi(que c étoit Tunique objet de 
fnes (buhaits ; êc » pour êcre in& 
ttttk du jour que j'aurois ce bon-^ 
hexsr^ nous nous donnâmes ren-« 
dez-vous au Palafs-Royal pour le 
lendemain ^ qui écoit hier te ma^ 
tin. Je devançai hier le Préfident 
4*une heure enriere , qui me pa- 
rut fort longue dans l'attente oà 
l'étois. Il arriva, enfin } maii je 

ffl9 
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ine trouvai bien ctédominagé>lo'r& 
«qu il. m'eut appris qu€ aôus irioim 
vous voir dans ce même jour. Ja 
»e puis vous peindre Témotioii 
qui s'empara de mes fens. : quQ^ 
feus de peine à me contraindre 
pour ne lui faire paroitre que l^i 
Joie qu'il étoit naturel de mon^ 
trer î J-avoîs prévenu le fcul la- 
quais donc ]6 m'étois fait fuivr^ 
iortanc du Palais Royal ; je fis 
fnomçr l/k de Remigny dans mon 
^vottç , & }e le menai à une pe« 
f ite ihaifon , à rextrémtcç d^uq 
Faubourg, qui appartient an Che« 
valier d'Obville, & dont il me 
laii!è difpo(ër autant que je là 
4t&xc. Les gens du Chevalier <fà 
font dans cette maifon éroieM 
prévenus auifi , & on nous Ctr^ 
vit à dîner comme fi j'eufle été Iq 
Maître. Je (bupirois après le mo-» 
inent où nous devions partir Lq 

Prçfîdçw 



f^réfident regarda enfin fa mon-* 
tre 5 il dît que c*étoît TheureJ, « 
nous partimeSé Mon émodon i^e^ 
doublai Ior(que je me vi^dans vgn 
tre rue •, & au moment de vous 
être préfento. Je ne penfaî phi* 
au morîf de votte curîofite , en- 
core moins à ce que je m*ctoîf 
promis. Uniquement occupé de 
Vos charmés , & de cet air die no* 
bleffe qui m'avoit toujours fàifî 
de refpeâ: chaque fois que j'âvoîs 
cherché à vous voir , je me de- 
mandai comment je feroîs poiic 
les foutenir de près , moi , qut 
de loin eh avois été fi vivement 
frappé , & qui avoîs la hardieflè 
de m'oflfrîr à vos yeux fous le 
nom d*un autre Cette idée mè 
donna une timidité que je h avbi» 
jamais éprouvée , & qui ne peut 
cire infpirée que par un amour 
ycritable* A «lefure que nén^ 

avancions _ 
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lAiêaticions , mon trouble augoicSi^ 
tok , & je me (émois plui prefliâ 
âe remoris. Un croKibleiiieiic unir 
verfel qvà s'empara dé moi , lor£» 
^ue )e me vis près d'encrer dans 
▼ocre appartemeor ^ me laifTa X 
Mine la torce de marcher ; mais » 
101 votre vâe^ je oe fai ce que je 
xlevios. Je vous trouvai dune 
oeauté encore plus touchante ea 
vous voyant de près î ôc à tout 
pl'amour > les tranfports & les 
<;rainttfs que vous itenoaveUâteg 
4lans mon cœur , je fentts com- 
bien vous gagniez à me exami-* 
née* Hors denio^mcme^confoQ* 
4u ) je penfai interrompre M. de 
JElemigny , loçfqu'cn rac prefen- 
tmt il me nommaChevalier d'Ob« 
tilic 1 & me jetter à vos pieds pour 
fpus déclarer mon nom. 

Mais , dites-moi , Chevalier , 
lÛ 4«a»Jadai - je ^ quelle robbp 

'..,.. a vois- je 



t. 



^ois - je hier f Ah \ Madame « 
iqselie étrange queftion ! s*écria<« 
vîl. Pen(cz-Yous qu'en vous rcr 
gardant , j'ai pu voir autre chq/e 
que vous-même ? Il me femble 
pourtant , lui dis- je , que Ton exar 
mine tout > & que. Ton ed curieux 
de remarquer u la perfonne qui 
nous touche (i vivement a du goûts 
enfin ^ fi elle eft mire £unc certain 
nt façon. 

Je n'ai jamais eu une curio(itc 
auIG frivole 9 répondit - il j mais 
quand elle auroit été dans mon 
caraâere , on oublie tout , on re<* 
nouce à foi - même aufii - tôt que 
i on vous voit. Pénétré de la dou- 
/ceur & du feu de vos yeux , occu-^. 
fé à admirer cette régularité de 
tjtaîts qui vous donne une phido'- 
nomie Ci noble j enivré du plaiijf 
de voir ces lévrescharmantessenf 
ir 'ouvrir & fqurire avec tant dj? 
L Partie. ' i grâces | 
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jgraces , croyez-vouS , Madaniêl 
iqùll foit poflible de- foriger à deè 
"âkjtiftefrriéns ? Ec fi^eiitrainé pat tatit 
de charmes y on lailTe tomber (ë^ 
l^ëgàrds fur d'autres beautés aufH 
^rfaîtes , que les yeux s*arrcterit 
ta contempler dette blahcheur (t 
ébloîîHTante , Ce doux mouvement 
Interprète de celui du cœiir é . * Êit 
vérité > Chevalier , înterrompîs-je 
tT\ rajuftant mon tour de gorge , 
Vous êtes bien boti de remarquer 
ces bagatelles. .=* Non* Mada^^ 
ine , reprit - il fen foupirant , oit 
h'eft plus à foî^'même» Auffi n'at*- 
Vendez point que je puîffe vous 
exprimer le défordrè que me eau* 
fbit ta v^e de tant d'attraits ; plot 
je mè lîvrois à les examiner , plus 
je me troiivots coupable. Je lên'^ 
tîs à quoi tendoit J^onfieur de 
•ÏLemîgny avec (es tfifcours fins 8c 
'liétournés ^ tn$i^ jt me faifois dé^ 

i0 
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fa aSez de reproches , fans 4ggt^a- 
ver encore ma hardieflfe , en vousf 
parlant felitlment fous un nom 
emprunté , ^ je fus éluder Tes 
propos. Mais quel fut mon étonr 
nement, lor(qu^en vous mêlant 
de la converfation > je remarquai 
dans vos difcours un efprit natuit 
rellement jufte & précis. Ader^ 
vie à la mode dès vûtre enfance 
& inftruite du jargon du perfi* 
fiage y vous le parlez de mémoire 
ic par ^habitude de Temendre 1 
inaiâ vo(re efprit revient toujours 
à fa juftefle naturelle > & il vous 
arrive (pavent de vous exprimer 
avec une noble (Implicite., qui 
ajoute à la (ineil^ des penfées « 
loin de lui rien dérober. Plus conr 
fus encore en vous découvrant ui| 
mérite auquel je ne m'attendoia 
pas , chaque inftant augmentoic 
moi}' rcipeâ ôc oies regrets. Ré^ 

Il fQl« 
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iblu.de vous faire Taveu de moif 
dcguifemenc , fhcfitai à accepter 
la partie. de fpeâacle » dans la. 
crainte de m*expofer à être dc^ 
couvert, avant d'avoir pu vous 
parler en particulier. Mais je né 
fus plus indécis , en apprenant 
que M. de Remigny ne feroir 
pas de cette partie y ne doutanr 
point que je trouverois un mo-« 
iment pour vous prévenir 6c im-^ 
plorer mon pardon. Plein de cet- 
ce idée , & ne pouvant plus ioxt^ 
tenir de vous tromper , }e prâ 
congé de vous plus promptemenc 
que je ne Paurois fait » & }e me 
retirai chez moi pour penfer ml 
liberté aux moyens que je prenr 
drois de vous faire cet aveu. Agi- 
té de mille réflexions toute la nuir^ 
tantôt je vous ai vâe fenfible à 
mes remords, me pardonner avec 
tenté > tantôt y &Je plu3 fouvem^ 



^Vnefmsinta^néiie pouvoir vont 

tn>uver qu'itméxible , ne (entant 

qat trop , pour conctufion de 

•nés penfées , qu'il n'appartient 

point à un fujet de vouloir en inv- 

poièràfa fouveraine. Ainfî , plein 

éc confufion , mais déterminé , a«^ 

fvx niiênie de ma perte > de nt 

point vous kiflèr dans votre er?- 

ïeur , pénétré d'amour , tremr 

blant die crainte > jefiris^cnupour 

me jetter à vos pieds , votrs de* 

tnander g«ace , vous déclarer ma 

paffîon 9 & me foumetere à tout 

ce qa*il vous plaira d'ordonner de 

mon fort. Ce n*eft point tel y Mar 

^istme , une phrafe de roman , 

^'eft ma vie qui eft fécieuieraehfi 

encre vos main^. Je ne préfuma 

pas , Se je demande encore moins 

que ce premier ayeu puifle vous 

ferAïader ) ce feroit mon unique 

l^nviea fi jeii'ctois ému que par 

là te 



(fe£-t€ TRIOMPHS 
le defir. Mais un fennmenc plvi 
noble , plus teifàte , de qui no 
pourra jamais f éteindre , m'atts^ 
che à vous, me pénétre de voa 
charmes , me force de vous ado^* 
l:er« Ç'cA donc à ma fbumii^ 
£on 5 à mes foins , à une oonA 
tance à toute épreuve que je veux 
devoir le bonheur de vous atten% 
drîr. Mais que dis - je ? s'^éctia* 
t-il d*un air naïf 6c paflîonné : ]e 
parle de Tefpoir de vous rendre 
un jour fenfibie , & je ne (uia 
point encore afluré de mon par«> 
non: daignez me répondre, MSM" 
dame , me Taccordez-vous ? 

Ouï , Chevalier , je vous par^ 
donne , lui dis^je avec une forte 
d^émotion tendre , que fes dis- 
cours & fon aveu m^avoient in** 
volontairement donnée : il me. 
femble même que je vous fai *gr^ 
id'av^r voiiltt' m'en impofer i 
^ v- puifq^VMg 
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pDifqtie je ne clois votre rçpendr 
quà moi-même. Je conviens au(B 
( car vous me trouverez toujourt 
de bonne foi] que rexpreflion 
du Sentiment a quelque cho(è qui 
flatte & qui touche. Maisiln'ei^ 
plus de mode de fe laifTer féduira 
par ce Iwgage j & quand il n^y 
^uroic que ce motif , ne feroit^ 
ce point afièz pour que Ton fâf 
obligé de fe ranger â Vuniffon d^ 
la bonne compagnit f D^ailleurs ^ 
je penfe bien que ce ton langou-* 
reux peut plaire une minute > mais 
pour peu qu'ail durç y je le croîs 
lujec à tomber dans unfaftidkux 
0ffommant* Ah ! Madame, s^é^ 
cria-t*il , fi vous connoiiliez hk 
douceur du langage que vous m&% 
prifez . « . 

Non , Chevalier , interrompis* 
)e , n^entrons pas dans une diuèr^ 
liUJoii^ue jç me if^erve pour wi 
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lems plus convenable : venons £ 
ce qui m'intéreilè dans ce nio«* 
tnent-c». Dices-snoi» je vous en 
prie > quand , où 6c commbnc cet 
amour prodigieux a-c4l pris naif^ 
fahce dans votre cœur ? puifqq'il 
eft queftton de cœur avec vousv 
Vous ne- répondez point i Que fî- 
gmâe ce changement de couleur ? 
in*ccriai-je en le voyant rougir & 
dans un embarras extrême. Eh 
Ipiçn ! parlercz-vous i En mérité , 
Chevalier , cet enfantillage ne vouii 
va point $ répoadez donc s Depuis 
quel tems m'aimez- vous ? Il y a 
fept mois que je vous adore , mt 
dic-il toujours enxougi0ant & d'un 
aîr interdit.^ - 

Sept mQÎs !* reprîs-jie , frappée 
d'entendre le terme d'un temf 
qui me r^ppelloit une époque fin- 
gliliôJre j Se où cela vous a ^ t'il 
Mis i lui demandai-jt viveoiçnt^ 
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'C*eft en vous voyant entrer à un. 
fpcdacle , repartit - il , m*ctant 
trouvé à la porte au nnomenr que. 
Vous defirendftes decaroilè. Ebloui 
de vos charmes , furpris de voift 
voir fans rouge. . • XaifTons cela; 
loi dfs-je brulquemeiit , plus con*- 
£rinée encore dans mon idée 8c 
înipatiente d'ctre emieretneat 
éclaircie ? vous plàiroic^il de me 
dire à quel fpeâade vous avet 
iCu cette furprife î A l-Opera , ré- 
|x}iidk-il ? a une voix tremblantfe 
^ n'ofant me regarder. A TOpe-» 
ta l m*écriai-}e > convaincue pouc 
le coup > de ne m*être pas crom*^ 
fée. 

Je lui demiindal s'il ne fe fovh 
f^enoit point qu^il me fâc arrivé a^ 
ce (peétacie quelque chofè de par-» 
ticulier. Il me répondit qu*il n'a* 
voit d'autre fouvenîr que celui dV 
tdr remarqué qu'une grande^iai^ 
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W des fpeâ^eurs , du^rinée é^ 
fn^ perfonne , m^avoic regardé^ 
avec autant d^çtonnemeiic 4]ue de^ 
plaifîr Je fençis qu'il auroic biea 
voulu fc débarraflèr par ce trait 
galant, mais je le tenois avec tcon. 
d'avantage , pour q^'il lui fûtpoi^ 
£ble de m'écnaper*. 

Je m^étonne > lui repards^je -^ 

Î[ue nulle autn» çircoiiftançe np' 
e préffute à votre, erprit i car ^ 
fnoi , par exemple » je me rap- 
pelle qu^étouffeô de chalour^ je 
tombai évat\ouie dans U loge oil 
j^étoîs 5 & que Ton eut beaucoup 
de petite à me faire revenir à mqjk 
même ; mais vous n'en avez aur* 
cune idée > n'eft-U p^ vrs^V Chês 
.valierî 

Il me répliqua qu-il ne s'ea 
fouvenoit point > mais du ton do 
quelqu'un qui a de la peine à fon^ 
MAM: on meafQn^e 4 quoi^u^lna 
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le fstfle que par un modf de détt^ 
fpareflè. 

• ' Il me vîeiit tihe pettfïe i lui dîsi 
je dSin air malin t comment ac^ 
corderai- je cette imprefficMi fi for-» 
te que je vous fis dans ce moment 
f comme vous voulez me le per-* 
fuader ) avec une inattention quâ 
je ne crois pas qu'aucun fpedhi- 
teur ait eii i Puifqùe vous étiez d 
vivement touché ^ je perife que 
vos yeux ctoient farts cefle atta-^. 
chés fur itioî j que vbus condui- 
fiez mes regards ^ que voas cher- 
thiez à les interpréter , à lire dans 
mes moindres mouvemens , 6c 
Vous ne vous apperçûres point de 
la pâleur fubitêquî me couvrît le 
vifage > & que je demeurai , tout- 
â-coup '9 fans connoiflTance entre 
les bras de la Dame qui étoit au*, 
jptcs de moi i 

JLe Chevalier confondu par uif 

raifoAncmcnç' 
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X9lCom\fii^ni:<^ ctoit /ans repli' 
que , refta dans Iç ûîencè \ je 1'^ 
iajflai t>9r ïnéchanceté. Il le rom* 

Î^itjenfin^ pourme dire quil fe 
buvenoii: devoir ford de la fale 
plufieurs fois. Se qu'apparemment 
Il n'y éroit point dans le moment 
^ue je m'écois trouvée mal. , 

Lorsqu'on eft aufliî pénétré que 
vous m en avez fait l'aveu, & quci 
vous voulez que je le croye > lui 
repa.rtis-je , on ne fauroit quittée 
un feul momemren droit oïl eft. 
l'objet qi^ nous charme. Mais 
j'entens ^ repi:îs-je en tirant de ma 
poche un flacon garni e|i or ôc 
. enrichi de dramans , c'eft donc 
vous, Monfieur , qui me ifïtes ap- 
porter du fel d' Angleterre , & qui 
ordonnâtes , fans doute , à la per- 
sonne qyi mît ce flacon fur mes 
genoux 5 de s eçlipfer : auffi Je fit-» 

jpUefi|>romp(emeAt> à ce qu^loii 
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m'a toujours alTuré ^ que Ton ne 
pue ni courir après elle pour le lui 
remettre , ni même la remarquer^ 
ce qui me força de le garder 
malgré moi* Pourquoi > Gheva-r 
lier , vous défendre de m*avoir 
donné Un fecours qui ne peut que 
me prouver combien je vousinté-» 
reilbis déjà ? Me croyez - vous fi 
peu reccnnoiflaiice , pour vou9 
imaginer que je ne fois pds char-^ 
mée d'avoir découvert à qui j*ai 
une obligation auflî eiTentielle? 
( car ce tel me rappeila à la vie«) 
Et penfez - vous que je ne fois 
pas plus flattéi? d'apprendre que 
c*eft à vous que je fuis obligée 2 
3*ai eu tout le^tems d'éprouver 
la bonté de votre remède , rer 
pris-je^ fans lui laiflèr le mon 
ment de me répondre : j^en ai 
foit provifion ; & ceci me dever 
nanr un meuble inutile y permet-^ 
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cez que )e vous le rende , ajoti^ 
lai-je en lui tendant la main ^ 
j»our l'engager à prendre le fla-^ 
éon. ' ^ j 

' Le Chevaiier recula avec pré- 
cipitation s & comme il avoit eu 
le tems de fe préparer , il pro*^ 
tefta avec fermeté que ce flacon 
n*étoît ptMnt à lui , & quil ne 
^rendrbît point te qui ne lui ap- 
Çartenoit pas. Je voulus encore 
iififter , mais inutilement 5 je vis 
ue je ne faifoîs que le tourmen- 
K y & que je ne ferôîs pas moins 
obligée de me rendre. Une gc^ 
nérôfité fi délicate & fi bien fou- 
tfenue , mie fur prît & me tou- 
dia. Forcée enfin de céder > je éi% 
au Chevalier qu'il écoit bien hu-» 
mîliani' pour moi , que i'on fé 
défendît • de m'avoir fetourue , 
mais je le lui dis en fouriant ; Sc 
jpour rompre tout propos qui pâe 
2 :. ^ncora 
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encore lui faire de U peine , je tut 
xlemandai fi la fiiigularicc de ni^ 
voir fans rouge avoir ccé ce qujt 
l'avoit le plus frappé. Il convint 
que cecre particularité fur- tout ^ 
Ta voit engagé à m^examiner avec 
attention. 

, Ne m^en faites point un niérit^ 
dans votre goût » lui dis-je : jf 
vous jure aue ce n'eft que par 1^ 
prainte d^alcérer-mes couleurs que 
je me fuis coadamnée à me nn^ 
gularifer de la forte » & nulle* 
fiient dans rintemk>n de vouloir 
faire la bégutuU*^ J^ai toujours 
frémi 31 en remarquant que le rou^ 
e rongçoit les couleurs naturel^ 
s ', que Ton eft contraint chaquç 
|our de donner un tout de pinceaif 
de plus y que de nuance en nuanr^ 
ce on pouffe enfin la dofe juÇ^ 
4}u'à porter uh vifage de furie y 4c 
Ijuç b Voft.vieiif à être furprifç 

KZ( fao» 
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faiîs rouge y oneften vérité à faire 
peur. Je iouflTre de me rendre par- 
ticulière \ mais îe ne puis me ré- 
foudre , pour obéir aux ufages , 
à flétrir le teint dont la nature m*a 
Êivorifée ; enfin , ]e fuis a(îêz vat-* 
lie pour m'imaginer que même aa 
milieu des femmes les mieux peiii* 
tes , je ne me trouve point effa^ 
cée« 

Ah ! Madame , s*écria-t-il i^ 
loin de Tétre , vous vous foutenez 
avec avantage. Une rofe d*un bel 
incarnat ne brille pas moins > 
quoiqu'elle fe trouve au miliet^ 
ë*une touffe de pavots. Des jevat 
éjgarés & ftupides (croient peut- 
être éblouis & charmés de leclar 
gtoflier de la couleur chargée deà 
pavots y mais un œil fin & con-* 
HoKTeur né s'attachera qu*à J^ 
rofe : & enyvré de la douceur 
(ç\\ çploris , il ne carefïèr^ 

qu"eU^ 
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Qu'elle feule de fes regards. 

Comment donc , Chevalier; 
lui dis-je , je crcûs que voici pres- 
que du poétique } Bien foîble , re^ 
prit-il 5 pour donner ,une image 
naturelle des beautés que j^aurois 
voulu tracer : aufli ne trouverai-^ 
\e jamais des termes de la force 
que je défirois , lorfque je vbux 
drai ou peindre vos cnarmes , ou 
You$ exprimer mon amour. 

En effet , repris~je , il eft bîea 
diflSicâle de dépeindre un amoui: 
de fept mois , qui s'eft foutena 
fans aucune nourriture d'çfpéran-^ 
ce , Se qui né demande de ré^ 
çompenfe quaprès de longs fer-f 
vices. Rencpntrât-on un coeur 
moftiqué de la glace la plus dure ! 
Ua amour aufn.biea cimenté doit 
la rompre : il eft impoffible qn*if 
montre jamais la corde \ & pour 
prçpyç a ç'^ft que je f«is aflfurée 
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que voas allez roTobéir à HiiP 
tant même (ur ce que je vais vous 
ôrdomier : le moment eft vetia» 
Dîtes-mot, Chevalfer, laCom-^ 
teflle qui ne rougk jamais > pour* 
quoi a- 1- clic rougî en vous 
voyant ? Parlez. QudlcfurieuJ^ 
âvanture Pa rendue fi confîife 
devant vous ? 

- A cette queftîon , le Chevalîer 
demeura encore plus interdît qu'if 
lie l*avoît été aux autres que je lu? 
avoîs faîtes.'L^inquîétude , la ge* 
jie , la crainte fe peignirent lur 
fon vifage ; il me dît quelques 
mots qui n*avoîent aucune mite* 
Vous héfitez ? hiî dts-je. Songez-* 
"VOUS qu a chaque inftant de dé-^ 
lai , la bonne opinion que j*âipri- 
^e de votre amour , s*afFoîblît ? . 
* Il me répondît enfin , mais tte^ 
Pâîr le plus décdricérré, qu*il né 
favoit point quelle ratUbir avoîij 
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|Mi avcnr la ComceiTe de roogir^ 

que poar lu? , il ne s'en éroit point 

apperco. Il ajouta que s'il y avolt 

en quelque intrigue entr'elle êc 

lui , il fè fèrok trouvé également 

confus lui-même, par la furpriie 

de la rencontrer là , par la crain-- 

te que Ton nom ne fôt déclaré à 

j^uftant même , par le défefpof r 

de me nÀr la connoiflance d'une 

femme qui anroit cherché à fe dé<- 

tmire auprès de mot v unique ob« 

jet de (on véritable hommage. Et 

fe rarturant un peu fur Tîdée d'à* 

voir trouvé une défaîte heureufe ^ 

â me demanda d\in air moins 

gêné y fi f avois remarqué qu*ît 

eût été embarrafTé à la vâe dt 

la Comtcffè ? 

Non, Monfîeur. tuî repartîs-fe» 
Vous ne Tavcz point été. Je con- 
viens que 5 s*îl y avcit eu quelque 
Vm(6ik indrne entre wus deux » 
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Vous auriez dû Têtre , & paf 
^mour-propre , un auf& mauvais 
goût ne pouvant que vous dégrat' 
der , & par crainte que cela ne 
vous fôt fatal auprès de moi , ce 
<juî n*aur6it point manqué d*arrî* 
ver* Mais vous çb^ichei: en^aîn 
à vous dérober ï h Comrefle a 
ftemi k votre a/pecft. Une conr 
lufion fi élôîcnéç -d^ foh earatft^r 
xe , fait préliîm$r quelque chofe 
<jui n*humilie quelle feule ^ dont 
Je fuis par çonfçquent encore plu$ 
curieule d'être inftruite , &. que 
|e veux que vous- m'appreni^.^^ 
, Le Chevalier ,- replongé encdr 
Jre dans le trouble > & ne fâchant 
comment m'éch^pp^r , réitéra 1* 
inême défaite , ^ il ajouta qu è 
l<iioins d'inventer ; ee qui étoît 
trop oppofé à fa probité , iln^ 
|>ou¥oit me rien (Uïe. 
. -Ab î Çfeçyâikrur^ nft'éçri^î-î<| 
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id*Lin air moitié piqué , moitié 
railleur, vous vous révoirez donc 
contre votre fouveraîne ? Eh ! 
bien , Monfieur le fujet , votre 
fouveraîne vous annonce qu'elle 
va vous écra(èr de fa difgrace ; 
plus de défi , plus de converflon. 
Cette menace le pénétra de 
douleur ; il me regarda avec des 
yeux mouillés de larmes ; mais 
envain demandoit-il grâce -y plus 
Je le voyois émû , plus ma cu- 
riofité s'enfkmmoic. Je lé predbis 
(ans ménagement , & je le défef^ 
pérois par de nouvelle^mehaces , 
mais toujours fans pouvoir rien 
obtenir , lorfqué nous entendît- 
mes le bruit d*un carolTe j Theu-» 
re du fpeâacle s^approehoit , je 
penfai que c'étoiént ces Dames. 
Je le dis au Chevalier , qui me 
demanda avec inquiétude, & pré^ 
f ipits^iunent > quel nom je voih 

loi? 
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lois qu'il . gardât. Uniquement 
occupée de ma curiofitc , Se fâ- 
chée que Ton vînt nous inter-- 
rompre , je ne lui faîfoîs aui:une 
réponfe. Il infifta encore avec 
plus d'enîprcflement ; & du moa- 
de k faîfant déjà entendre dana 
Panti-chambre , je lui dis bruf- 
quement de refter le Chevàliei: 
d'ObvîUe encore pour ce jour , 
fans (avoir pofitivement ce qui 
ine dcternnJnoit à le lui prefcrîre; 
Cccoit la Marquîfe & la Corn-» 
lefle , comme je Tavoîs prévu, 
L'Abbé donnoîc la main -à Ma?« 
dame de Verberay , Se le Comté 
de Regnicour à Madame d^'E*^ 
xnery , qui^ en entrant , & m^ 
montrant le Cointe , me dit qii'elt 
le me ramenoit nn fugit^. Je 
lui répondis que j'étois flattée de 
voir le Comte , mais que cette 

cftchète ne lui convenait poiiit 

avcsf 
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avec moi , n*ayanc jamais été 
dans mes chaînes : & G. Mon(ieuir 
nous a manqué hier > ajoûtai-je 
avec un fouris malin , vous feule, 
Madame,êtes en droit de le regar-* 
der comme un- fugitif. Elle vou-? 
lut me répondre , & la Comtefle 
auflî y mais la Marquife les interr 
rompant : Eh ! quoi ! sccria-r 
t-elle , Mcz-vous faire V enfant f 
en parlant à la Comteffe, & vous, 
le novice f s'adredant au Comte* 
Au refte , devîneriez-vous bien , 
Madame , reprit-elle en m*adreA 
fant la parole , ovi le Comte a 
paffé hier la journée ? Je lui nom- 
mai méchamment une Dame qui 
avoit été la rivale de la Comteflè.. 
Eh ! non , dit la Marquife , cela 
ed anéanti dans notre mémoire ; 
vous ne le croirez peut-être pas» 
c cft , en confcience , chez 1^ 
groffe Baronne* Mais , à propos » 

jïi'écriai-je ^ 
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m'écriaî-je , on ne la voit plus J 
lui fèroîc-ii encore arrive Savoir 
été fatalement délaiffee f Point 
du tout 5 reprit Madame de Ver- 
beray > c'eft toujours ce grand 
benêt de Marquis, vous le lavez ^ 
il ejl le garçon de France le plus 
immuable. Non , Madame , ce 
n'eft poiiit cela , continua-t*elle , 
un fujec plus augufte la dérobe à 
nos veux. Ah ! je devine, dit l'Ab- 
bé , elle eft tombée dans une fyn- 
eope de dévotion. Vous vous mo- 
quez , dis-je à l'Abbé ; dévote 
avec un amant ! Comment donc. 
Madame , s'écria-t-il , vous faîtes 
Injure au Marquis , tout l'Univers 
fait que c'efl: uii amant à Veftalcs* 
La nature Ta doué du précieux 
avantage de ne pouvoir jamais 
manquer de refpeâ: à unefemme^ 
l'impoilibilité eft bien phyfique » 
dûment conftacée.» &cfa réputa^ 
c ' tioni 
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lion 4 de ce s6té-là j ejtfans tache. 
En vérité , Abbé , dit la Marquî- 
fè , vous êtes d'un mordant injou- 
tenahle. Pourquoi réveiller les 
cendres du Marquis ? Il faut ref- 
peûer les morts. D ailleurs, vous 
devinez mal , la Baronne ne s'efi: 
point du tout jettée dans la dévo- 
tion , ce font des vapeurs de bel 
efprit qui lui ont pris. Le Marquis 
qui n*eft gucres plus vivant en 
efpric quen corps , a pris deux 
jeunes Auteurs à gages pour tenir 
tête à la Baronne , &c on admire 
même la prudence de fon choix , 
car on les dit tous les deux capa- 
bles de foutenir thèfe en plufieurs 
genres ;pour lui , il eft toujours 
l'auditeur bénévole. Ce font cha- 
que jour , dît Madame d'Emery , 
de nouveaux ouvrages s 8c hier , 
Monfieur , reprit-elle en parlant 
du Comte , a généreufement affif* 

h Partie* L ié 
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té à la leâure d'un Roman. 
féricorde / s'ccrîa TAbbé , là lec- 
ture d*un Roman ! Mais ceji unm 
trahifon horrible. Quoi ! Mon- 
fîeur , vous avez tout entendit 
fans expirer d'angoijfe ? Bon y re- 
prit laComteffedun ton railleur, 
lie connoiffez-vous point , Abbé , 
la coniplaifance du Comte ? Il a 
-la bonté de s'amufer où tout au- 
tre périrait d'ennuif Je conviens , 
dit le Comte , que je me fuis ex- 
pofé hier à fécher fur pied , que 
Von ne tient point à ces perfidies-* 
là ) mais , tient-on mieux , Ma- 
dame, à tout ce que vous m*a- 
vez fait efliiyer aujourd'hui à vo- 
tre toilette } Oh ! Comte , ne me 
parlez point de ce malin , dit-elle 
{pirituellement , favois de Vhu^ 
meitr comme un dogue. 

Ils continuèrent fur ce ton. Quoî- 
i^ue je fullè occupée de leurs pro- 

' pos. 
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Jjos , que je trouvoîs i^un léger ai-* 
nùrahU ^ je n'étois pâs moins at-» 
tentive à examiner leur contenan- 
ce. Je m^apperçus qu'ils fe fai^ 
fotent des mines qui déceloienc 
un myftere dont je m*étois doute. 
La Comteflfe ^ entraînée par cet- 
te QTisit de parler , qui ne nous eft 
que trop naturelle, & qui étoît 
en çile une paflîon infurmonta-» 
|>Ie , n'avok pu fe contraindre , 
quelque hazard qu^elle courût à 
&re îndifcretç. Je vis 2^î^émenl^ 
qu'eue les avpit înftruits du nomt 
4tt Chevalier y qu'elle leur avoic 
f ecômtnandç ïe fecret , ^ que ^ 
par fes regards^ fupptians ; elle les 
conjuroit de ne poifit lui manquec^ 
de parole. Mais , ils minaudoienc^ 
cntr*epx fi fouvcnt , TAbbé pre-* 
T^k un ah: fi fin tn regardant I^ 
Chevalier , c'étoxent de petits fou** 
fis fi, împertinemmçm déguifës ^ 
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qu'enfin le Chevalier s*apperçut J 
comme moi de leur intelligence. 
Il jetta fur la Comtefle un regard 
d'indignation ; celle-ci pâlit, &, 
repentie de fon imprudence , elle 
trembla de s'en voir punie, 

L'^îr agité dont elle parla à 
r Abbé , l'inquiétude extrême que 
Ton voypit peinte dans fes yeux 
& dans (es aftions , me confirmè- 
rent que Tavanture qu*elle craî- 
gnoit que le Chevalier révélât ,' 
devoit être bien humiliante pour 
elle , & Ton peut imaginer com- 
bien ma curioiitç en devint plusi 
ardente. 

La Mar<Juife , plus occupée drf 
la figure du Chevalier que de fon 
nom , lui fourioit d'un air fami- 
lier 5 en lui parlant , elle ne le per- 
doit point de vue , & Texpreffion 
qu'elle mettoit dans fes regards 
étok fi.marc|uée , qu'il fe trouvèii;, 

fouvenç. 
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j(ouvent forcé de baifler les'yeux. 
£lle lui rapella la parole qa il lux 
avoît donnée de l'aller voir le 
lendemain -, il ne lui répondit que 
par une profonde révérence qui 
jie décidoit de rien. Piquée qu'4 
ne lui marquât pas plu? d'empreh 
fcment, & s*appercevant enfin » 
qu'il n'avoît (^attention que pour 
moi y elle me regarda avec un aiç 
fier & criciquç^ . Elle fe mît à-exar 
miner ma parure , & fQUSrun.faiî^ 
prétexte d'arqitié., elle .me doivij. 
des confeik fiirune nouvelle, ÏOf 
çon de fe cooffèr , mais.eiryî|ijpit 
tant tant de doutes fi ellê.pourro^ 
aller k mon vifage , & en y we^ 
lant tant de Jz & de mais ^ que 
même en louant mes çharrnçif 
elle ne cherchctit qu^ ep'diminaer 
le prix. Je n'eus pas befoînde luj 
répondre j Je Chevalier., ayeçvuqi 
^ouris railleur , me vengea plùj. 

' Li qui 
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queje nerauroîs pu faîrepardespa?! 
îroles. .^Elle rougit malgré elle , & ^ 
îaiffant tomber fon éventail , elle 
Vempreflaàle ramaffer pour cacher 
ibn dcjph y Se f^îre penfer que ce 
thaiigcment'de couleur turvcnoît 
î3u mouvement cîc s*être baiffée. 
' La Comteffe nous fit re(ïbuve-^ 
ipîr qu'il éroît tems rfe nous rendre 
^u fpeftacle ; nous nous levâmes. 
Xâ Marquife fiit un îàftant révcu- 
ïe ; mais prenant, tout-à-coup un 
^ii enjoué , elle nous demanda fl 
nous étions toujours dans le mê- 
tne dcffeÎA d'aller à la Comédie 
lîbuvelle aux François ; &: , fans 
*^tttfH<îre notre réponfe : Quoi î 
liôus dit-elle , vous auriez le cou- 
tage. férieufemenr d*avoir aujour- 
d'hui iç même goût que nous, 
avions' hier ? Y a-t-il rien dejî exr 
j^èîfîfnr que de faire ce Jque l'on a 
brojettc îl y a vingt-quàcre heu- 
^^ • ', tesj 



fe^ i L*ame du plaîfir eft la fuir- 
prife : allons aux Italiens. 

Cette idée croit trop folle ptmt 
ne pas plaire à TAbbé & à la. 
Cômtefle ; f étoîs moi-même trop^ 
étourdie pour ne pas la trouvei* 
charmante. Le Comte y foufcrî-* 
vît j le Chevalier n ofa rien dire ^ 
8c i en tenant les propos les plus: 
Wzarrés fur notre pfornpte rcfo< 
lutîon , nous partîmes , & arrî-^ 
vâmes aux Italiens joù il y avoir 
plus de nïonde que riôus ne nousL 
étions figuré d*y trouver: 
' Le Chevalier placé vis-à-vis dc^ 
fnoî , chercha à rencontrer mei 
yeux pour y démêler le fort au- 
quel je le deftînoîs. Je lui fi^s fen-* 
tir qu'il pou voit encore efpérer^ 
grâce , maïs qu*il falloir mè fa- 
tîsfaîre fur ce que |è défi roîs. La 
MarquTft :, occupée à' îhiiérceptec 
tios rçgarcfc /tantôt' jbù'cJit^ it {dît 

'■■■' - évautaU> 
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^vantail , tantôt me détournoîâ 
pour me parler à loreille deceac 
chofes qui n'exîgcoient auçuit 

myftere. 

La Comédie étoir près de çom-^ 
mencçr , larfqu'on ouvrit une 
Loge à côte de^la nôtre \ j'y por^ 
tai mes regards, curieiife .de voic- 
les perfonnes qui I alloie^t <)cçu- 
per. Une femme de plus de qua- 
Tante ans ;> & mife avec beaucoup 
decoqueterie, entra la première i 
yne jeune, perfonne^chargée d'une 
parure encore plus outrée, la fui- 
vit. Je m*actachai à examiner cet- 
te dernière, qui, avec une phy- 
sionomie ignoble mais 4es yeux 
chargés de volupté , un teint frais 
& éclatant , une belle garge Se- 
une taille aflcz bien prife , for- 
moit eji tout une de ces figures de 
j»laifir, fljue les hommes en géné- 
ral ^ ^ i^r-^tout aujourd'hui , pré- 
. . .... ferenc 
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ferent voloiiriers à la beauté la 
plus régulière ôc la plus noble qui 
annonceroic moins de defirs. Je 
m*occupois de cette idée en con- 
fidérant cette jeune perfbnne , 
lorfqu un homme entra , & ma 
furprife fut fans égale , quand je 
vis que c*étoic le Préfident. Quel- 
que violence. que je me fifTe y je 
ne pus m'em pêcher de changer 
de couleur. Il m'apperçut au mê- 
me inftanc que je le vis ; mais , 
con(bmmé dans Tart de fe con- 
traindre 5 il ne parut fur fon vî- 
fage quune légère altération 
momentanée & imperceptible k 
tout autre moins intéredé que mot 
à la remarquer. Il nous faluad'un 
air libre , & fe plaça auprès de U 
jeone perfbnnë , avec la même 
aflurance que s'il ne nous eût pas 
fait un menfonge , & que j*eufli 
été prévenue qu'il devoit conduis 
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f^ des femmes au fpeûàçle; 

La Comteffe , le Chevalier 8à 
FAbbc furent extrêmement fur-r 
pris de le voir. La Marquife joua 
ï'étpiinement -, mais il ne me fut 
pas difficile de pénétrer qu'elle 
ctoit exî^ftement informée. Je kn- 
tis fa fînefle , & rii^tcntion qu el^ 
ftvoit eue en nous cnrra'nant à ce 
Â>e(fbcle. Cétoit m'avertir de 
ipngçr à ne pas mé laiflèr enle- 
ver un amj^nt qiii m*étoit mile i^ 
^ de cefler de lui dîfputcr le Che^ 
valier qui convenoit riiieux à une 
femme opulente j & par çonfér' 
«juênt plus à elle qu'à moi. • Le 
Préftdent U regarda ^Mn air me-» 
i:ohtent i elle iie^nç parut pas s*ca 
liiqUiéter. 

- Il vitit encore dans cette Lc^e 
ton jeune homnie vêtu modefte*- 
tnent , qui iè mit auprès de la 
pamç ( que QQus comprîmes être 
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la mère de la jeune perfonne ) &r 
qui ^ à Ton air fournis , à Tes ac-^ 
tentions ^ à fes regards pleins 
dune langueur afFeâiée ^ hous fie 
connoître qu'il étoic Tamant à ga- 
ies de cette coquette furannée^ 
.e Préfidertt ite fe côiitraignoif 
point , & jouant Thomme amou- 
reux auprès de la Jeutie perfonne ^ 
elle , de fbn côté , fembloît fc- 
rieufement éprife , & fort dîfpo-» 
fée a lui en donner des preuves * 
il y avoît toute apparence que la 
conclufion ne dépendoit plus que 
de régler quelques préliminaires 
avec la mère* 

Mon premier mouvement c- 
teint , je ne fongeai qu'à cacher 
mon dépit , à dcfefpcrer la Mar- 
quîfè en lui rendant fon manège 
inutile , & à faire penfer au Pré- 
(ident que (on inconftattce né mef 
tpucfaoit pointf Loin d'éviter done 

le 
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les yeux du Chevalier , je me prê* 
tai a leur.langage ; & , joignant 
à un commencement de goût que 
j'avois pour lui Tenvie de me ven- 
ger , je lui donnois les regards 
les plus tendres , des regards qui 
Tenyvroient de plailir 3 & pénc- 
troient de rage la Marquîfe* Je 
feignoîs auffi, dô m'âinufer beau- 
coup de la Comédie , en faitant 
de grands éclats de rire , & j'af- 
feâois une ga.yeté que je pouflbis 
peut-être plus loin qu il n auroîc 
convenu pour en impofer niieux. 
Cependant , un léger nuage ob- 
fcurdt les charmes du Préudent 5 
il rcva pendant quelques minutes, 
mais il fut bientôt fe remettre , & 
il n'y eut point d'emprefTemenc 
qu'il ne marquât à la jeune per- 
fonne. La Marquife , auffi dé- 
concertée qu'elle> avoir cru me le 
yoir njôi-même, nç trouvoitau- 
. ; cunc 
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çune reiïburçe dans Ton efpric , 
& fa phyfionomîe devenant à 
chaque inftant plus fombre , ellQ 
fut contrainte de feindre la mi- 
graine. 

Le Comte qui étoit auprès de 
Madame d'Emery , ne faifoît au* 
cune attention à nous : unique- 
ment occupé de la ComtefTe, il 
n*ctoit attentif qu'à s'avancer à 
propos pour l'engager à fe pan- 
cher fur lui , lor/qu'en riant des 
bouflfbnnetîes des Afteurs elle fe 
jettoit en arrière , il y avoir ap- 
parence qu'elle troùvoit cet ap- 
pui de fon goût , car , l'envie de 
rire lui prenoit fouvent. L'Abbé 
qui n'avoit perfonne qui fe pan- 
chat fur lui , donnoit la moitié de 
Xon attention au fpcftacle,& l'au- 
tre à nous examiner. Il fourioic 
chaque fois qu'il cntendoit la Mar* 
^uife ie plaindre de la migraine , 
. I. Partie. M & 
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& la regardoît en deflbus aveÇ' 
toute la méchanceté donc il étoil{ '* 
tapablei; 

La Comédie fiiiîé , le Chevalîe^ 
hie donila la main , le Comte l4 
|>rcferita à la ComtelTe j Se h Mar^ 
tjuife fe tirouVa réduite à prendre 
telle de 1* Abbé , qui , en là pilai- 
jgnaht malignérherit de fon mal de 
tcte , la fupplia de s'appuyer fur 
lui comme uûe pérfonrie indifpo* 
fée devoît le faire. 
' En fbitaht de niotre Loge i je me 
Rencontrai auprès de la jeune per* 
fonne. Je lui trouvai la même fraî-r 
fcheur eii la regardait ,dé près i 
hiais 5 poiiit de grâces , des mou* 
Vemens de defîrs lui en tehoîcnt 
lieu a tout refpîroit en elle la vo- 
lupté* Le Préfident , en lui don-^ 
hant le bras , liiî ferrbit aflfeauett* 
fement là main ; je ne pus lé ire* 
marquer faiis unfccret frétnifle- 

jiient^ 
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fnenr, mais je fus me furmojçter j^ 
& je regard«^i le Prcfident d'un 
liîr il railleur , quMl en fut dé- 
concerté. Le jeune homme tenoip 
refpeéhieurement ^ main de 1^ 
mère , qui , avec des yeux étîn- 
celans & un fourire impérieux j^ 
fèmbloit lui annoncer qu'elle étoiç 
dirpofée à rjionorer cette nuit dç 
ia couche. 

. Nous les devançânies ^ & lor(V 
que nous fûmes près de monter 
dans nos équipages , la Marquifc 
toute accablée qu'elle étoit encof 
re drune migraiiH à pair y voulue 
cependant nous ehg^er d'alleff 
ibuper chez elle, fans doute pouç 
étaler fa m^^gnificence aux yeux 
du Chevalier. Comme la partie 
de fpeâade s'étoit formée ches^ 
moi , je fis fèhtir . qu*il étoit nar 
turel que l'on y pafsât entière-^ 
inçnt I^ journée. Je remportai 

' Mi ^0^<it 
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Monq., de la Marquîfe fe trouva 
Contrainte d'y venir auflî, n'ayant 
pu avec bienfcance fe défendre 
de mes inftances polies. 

Plus animée encore à me ven- 
ger de rintention que Madame 
de yerberay avoir eue , je ne 
m'occupai , pendant le ibuper , 
qu'à employer en faveur du Che- 
valier , tout ce que la coqueterie 
peut înfpirer. de plus féduifant. 
La Marquife en mouroit de dé-» 
pit. Le Chevalier répondoît à mes 
airs agaçans par les tranfports les.' 
plus naï& ; mais malgré la paflîoa 
dont je le voyois pénctté , je m*ap- 
perçus qu'il n'ignoroît ppînt qu îfc 
devoit plus à la Marq«iiè & aa 
Piréfideat qu'à lui-même. Il m'ed 
dit quelque chofe à Toireille &c en, 
des termes fl toùchans , que je' 
m'en fentîs repliement émue.. 
Dans cçmomenr> je tournai mesi 

yçu^ 
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^eax vers lui , avec une expreffioti 
U naturelle , qu il ne paç douter, 
que ce regard ne fût entièrement; 
fon ouvrage. La .Macquife nf 
tint plus ^ & fon tourment . lui de« 
venant infoutenable , le* déTerpoic. 
Tentraina enfin à Te .livrer aux 
agaceries que F Abbé » qui étoit; 
à côté d*elle , lui faifoit fourde.-. 
xnent fous la table. Autant qu il 
me fut poflîble de pénétrer dans 
robfcurité de leur intelligence ,; 
je crois que la Marquii^ , qui 
avoit le pied affej mignqn y, fouf^ 
frit enfin obUgeamment que ce^ 
lui de l'Abbé lui feryît d-'appui v 
Se fujette comme elle Vétok à desi 
tranfpprts involontaires^^ ^ il y a; 
apparence qu'il lui arrivoît fou^ 
vent de le lut preffèr. Rien n'é-i 
toit fî plaifant ni R fiagulier quc^ 
de la voir lancer fur le Chevaliec 
les regards les plus avides , ôc fré^ 



ftiiflant de ne pouvoir en arrache^ 
aucune réponfe , appuyer de ra- 
ge fortement fur l'Abbé ; <:ar le 
iTîouvemcnt en devenoit vîfible^* 
Le Comte & Madame d*Emery 
ç'agaçôiei^V fans myftere ,. & ncj 
cachoient point Tenvie extrême 
qui les tourmcntoit de v^îr la Rx\ 
4u (ouper. ' , ' 
' Je mé prêtât enfin àiéur îmrf 
]patiericè. ^ Nous nous levâmes de 
raWe; &lâ nuit étant fort avaîi-r 
cée , il ne fut point queftion de 
jeu. Lé Chévaner lut dans me^ 
yeux mon intention : il prit cont- 
ré le premier, La Marquife fiit 
ftonnée de le voir partir \ elle 
Faccpmpagna d*un fouptr qu*elle 
chercha vainement à étouffer. )Ld 
Comte. ^ la ComteflTe partirent 
^nfêmble. La Marquife les fujvîc 
fivep Mbbé, En partant , cllei^^^ 
PPya fi^mïliercmept fur lui , (K 
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ine regî^rda d'un air raocqueur ^ 
çn voulant ine faire fencir que di| 
inoins il lui reftoit quelque cbofe. 
Te lui répondis par le fouris le 
plus méprîfant. En çffet , j*étoisi 
çrop vengée , puifque je Favoîsf 
idéfefperée Jufqu'au point ^e la 
contraindre de fe )eçter dans les^ 
bras de r Abbé. 

Quelqu^p plajfîr que j^euffe de 
|na vengeance, ôc tout fat & tour 
impertinent qtf étoit TAbbc , je ne 
pus în*empêcher d'avoir pitié de 
îbn fort. Jè faî que c-eft celui des 
gens de foii état d^-être les confola-^ 
teurs des amantes mépriiees : rjia,is 
il y a Abbé & Abbé , comme û y 
y a femine & femme. Madamp dé 
Verberay étoir des plus difficiles à 
confbler ^ intari(fable dans fon( 
défefpoir ; & lui, qùî étoit pM^ 
tôt une joliç bagatelle qu\în'liora^ 
Irç, çomméhtï^lloiviî Cputeniruii 

$bQ0 
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choc.aufll rude i II me fit corapat* 
ûqn en, le voyant prendre congé 
de! moi avec un air de triomphe ^ 
j'étois afTurée qu'il auroit une^ 
phyfionomie bien modefte , lorf-' 
qu'il quittecroît la Marquife. 

Je ne me vis pas plutôt rendue à 
rnoî-même, que tout ce qui m*a- 
voît agitée fe diflîpant j je me lî-^ 
vrai à des pe^fées différentes dé 
celles que mon dépit iti'avoit fug- 
gérées. Je ne pouyoîs rne diflîmu- 
ler que le Préhdent alloit me quit- 
ter 5 cçù'étoit plus Tinjure qu il faî- 
foit à mes chajrmes qui.m'ïnquîétoir^ 
& encore moins la douleur de le 
pjerdre^Jl n'avoit jamais fu m'inC: 
pîrer qu'un goût fi foiblç f que ier 
je.n;avpis encore pij me définir ce 
aue je fentQÎs pour lui :' cependant 
j.aiVoîsfentî quelque çhofe, mai$ 
ffiè$;çp ipoment tout. tuf: anéanti. 

Ce ^'àoit doue quei'iice dé mé- 
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voir bientôt privée du plaiftr dec 
me fathfaire fur les modes , qui 
étoir Tunique objet de mes re-. 
grets. Comment me reftraindro 
fur ma parure , moi qui m'étoi» 
affichée fur le ton le plus brillant h 
Cette chute mortifiante , me pan 
roiflbit faifoutenable. . 

Je defiroîs de bon cœur au Che J 
yalier de Vermeuil , l'opulence da 
Préfident 5 je l'en trouvois plus 
digne. T'étoîs fatisÊiite de fa figu-* 
re , aflez contenté de fon cfprit 5 
ôc à regard de fa façon iingulieré 
d*aimer ; je n'en étois point ef-^ 
frayée , me figurant avec copfian-» 
ce , que je le foumettrois au bon 
ton , lorfque je le.yQudrois. Mait 
que me fcrviroît-il , me difois-je , 
de le fermer , comme il Je con-« 
viendroîc , pour me plaire ? It 
manque au Chevalier la qualité 
h plus intéreff^nte , fans laquella 

il 
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il ne peut être pour moi qu'ufll 
adorî^e^r fumr , & jamais ua 
amant folide. Je regrectois d au*-» 
tant plus quHl fût privé de xectq 
qualité efTentielle , que p^r le traie 
de générofité dont il avoit été ça-: 
pable , il m'était facile de jugec 
^e quoi Ton ççeur ^uroit pu être 
fufceptible^ 

Dans le tems que l'aventure dtr 
flacon m'^'étolt arrivée, nous avions 
le Préfident & moi fornié rfescon-* 
feâures qui n^toient point hors 
de vraifemblance. Npus avions 
Soupçonné de cette géniéroiité ca^ 
fhée ^ un homme du premieiî 
rang , qui , dans plufieurs occâ-r 
fionS) avokparu touché de me^ 
charmes & fur le point de m'ett^ 
faire T^aveu ^ c'^toît le Duc dà 
Mongennes. Le Préfident en avoif 
été alarmé ; mais fatisÊiite alorsr 

fçs procèdes , ^ d'«Hears ne 

' ' ^a 
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Ihe fouciatic pas d'un amant fa{^ 
tueux y avec qui j^aurois pu encoH 
re mollis qu'avec M, de Remîn 
îgny,én ûripofer au Public , je n*a* 
vois cherché iqu'à le rafftirer , en 
fuyant avec foiti toute occafion dé 
rencontrer le Duc , fans avoir pu 
cependant réuflir toujours à fétj 
Viter. 

Un préfèrit fait de là Cotte au^ 
iroît toujours été un trait géhéreut 
de la part même du Duc de Mon- 
gennes , quoîqu à proportion de 
fa, fortune & de fort rang , lob-* 
jet iVeût pas été confidérable poui 
lui. Mais cîe la part du Chevalier ç 
c'ctoît une gé^rofité inouïe ; cat 
ce flacon étoit ; aûflî précieux pai^ 
le travail qvtn, par les diamamsi 
dont il étbit enrichi 5 & cette gé-! 
hérofité faite encore fâhs avoif^^ 
voulu être connu, & fansefpé^ 
tance de. l'être jamais > devenok 

^'uJtid 
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«d'une valeurineJftimable. Je voyoît 
«fcrt bien que) raiirois pu ea dimî- 
aiuer le prix éir me conformant au 
^oât du fiêdi > Se même lui don^ 
^er. le nom de duperie , en ne 
icpnfuUant. que les maximes du 
Jbonton. Mais.qiaelquie portée que 
je fuflè à lés adopter i mon cœur 
{£ révolta contre cette idéç. Je 
«le fentîs fojfcçê de refpefter le 
f rait généreux du Chevalier , de 
le regarder comme une aâion di- 
^ne d'un homme d'une haute naif- 
iknce,, qui , malgré une fortune 
i)orfléé 5 ne peut pas toujours en 
^oilfulter la médiocrité , éc fe l^iC- 
•ie fouvent conduire par la gêné* 
-tofité du fang qui coule dans. fe$ 
^^eînes. Il y avoit encore plus, * 
Malgré 1^ réforme que je prcr 
lendois metiire dans fa façon d'ai- 
4fincr , je troyvpis plus de vérîtabliC 
iSunour daii^ U retenue qu il avoit 
• . » eue. 
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^e de ne pas vouloir fe mettre U 

portée de me déclarer fa pafHon i 

n'ayant point de fortune à m'of^ 

frir y que fi ^ conduit par: un mou>* 

vemeht aveugle i il. n'eut d'abord 

cherché qu'à fe faire , préfentet 

chezmoi. Et le hàzacd lui ayant 

ofFert Toccahon^de jouir du plai- 

fir de ine voir fôiis un nom de-' 

guifé » je trouvois encore .une plus 

forte preuve de tendrefle 6c dô 

jçefpeftdans le fentîmciit qui Ta* 

voit entraîné A ne pouvoir pas fou« 

ïeAîr ce déguiferaent j & avenir 

à mes pied^ me déclarer Ton nom«.' 

- £n appuyant fur ces idéeV> une 

tendre émotion s'emparoit de 

mt^ (cm î le Chevalier me dc-« 

venoit toujours plus ainlablé. En** 

En > yc feotis Se je convint qu'il ne 

m'amuferoit point dan» le goût 

que je me l'étôis propofé ^ mais 

beaucoup dans un^amre plus in? 

c I. Puaif. N tereiTan^ 



' léceflamc. l&ihe^fUttai metnéqu'i( 
i»ei£raapèa^'âti:^âuffî utile qu-a^ 
^ablé ,ia jarksiifîe pouvant aife-f 
tnaai: ramenée le Préfulenr ; & erl 
èe cas , je me' pcopoioîs ^e- xne 
oonéikc m fimme fenfce ; terme 
à'ia Tïibdev ^aiftl à ^concévoM:. Je 
^ojettbis i iicMic 'de né? facîîfieî ni 
Vimérèt^ixflAiCw r ni le^lailirà 
l'iniîéTêti5'jde:4M«4:onfcrN»et lePté* 
Cdeitt diteittaibrtttne., <:^'gar-? 
dcr leCtetaltet-pour mon c«ur^ 
& en: rp&îciymi^geanc avec* ^rt , 
de tirer même^ele^r rivalité l.'a»< 
vancag^^tfe^ineJes tendre ipd os af-» 
&ivi^/|^i tts^pîm hôrreut; mafti- 
tenaiit tm; ntanége auflî odieux ^ 
pour me irâpj>eller coroiîiém j en 
formbîs àlore le projet. Je #ne fou- 
y iens uniquement que , fûiv^nt 
ks i4é«b que je m'en fkifbis ^ tout 
alloît ao ^ïf 4- n^e > defir** ;- A? 
eilmcé pat'CCsiliufions , je men^ 
c ; /A «docnds;, 
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dormis , en donnanc au Çheva* 
lier les/entîmen^ les plju-tônireçi 
Je ; les fentis coa^rnjés dan^ 
mon cœur le lendeip^ia; à moi| 
réveil , & mcme aûgpnentés pai; 
un crduble agréable que le xe^ù^ 
Se des fonges flatteurs ayoienc ré; 
panda dans mes fens* Cetjte heui 
reufe difpodtion , jointe à lacat 
riofité extrême qtiî me tenbk tou-r 
jours au fujet de la ComteUè » mé 
fit defirer ardemment de revoit 
}e Chf valier de hbox^ heure. }4 
fi*eus pas long-tems à m'impa-f 
tîdmer. A peine étôîs?-jeà ma^i* 
lette , qu^on vint me l annoncer; 
Comiine je n*avois rien à réparer i 
& que je m*y mettais fou vent plûf 
tôt par ufage Se par le plaifir d€ 
méditer fur mes charmes , j*oir^ 
donnai qu'on le fît entrer. Je re^ 
marquai que le défordreoù j'étoif 
ne pouvoir que n/être favorable \ 

Ni je 
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|e réfolus de profiter de cet avaii^ 
rage. Ainfi loin de chercher à ar^* 
ranger mon négligé , je liiî laiflaî 
tout le jeu qu*îl avoît naturelle-* 
ment , & je ne faî pas même fi jo 
II* y portai la main pour lui ert 
donner encore, mais non pas fù(^ 
qu'au point de choquer la bien-" 
wance'5 car on a la commodité ; 
parmi les gens du grand air , dé 
fe donner bien cfcs permîflîon$ 
fur ^arrangement d'un deshàbil-^ 
lé , avant que U décence en foit 
bleffée. 

Je profitai donc , mafs je n*a-s 
bufai point des droits d'une fèm-i 
me du bon ton qui eft à fa tc^-*- 
lette. Le Chevalier entra , &: dans 
ma glace , je m'apperçus déjia dé 
l'heureux effet d'un négligé ; caif 
le Chevalier demeura interdit di 
furprîfe & de plaifir : il s'avança 
étt trçmblant j |e nç doutai ppii^ 
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5pe dans un moment je ne le vîfTtf 
oumis à mes volontés. II me fit 
un compliment qui fe reflèntoïc 
du trouble où il ctoît. Je le reçus 
en femme qui connoît le prix d'un 
dcfordre auflî flatteur ; je lui fou- 
ris tendrement , je l'engageai de 
s'afleoir auprès de moi ; mes fem- 
mes fe retirèrent , 8c auffitôc 
qu'elles furent fortîes , je vous at- 
tendois , lui dis-je en lui tendane 
la main : vous ctes charmant d'ê- 
tre venu de bonne heure , ajoutaî- 
je en me panchant de façon à 
rendre mes grâces plus touchan- 
tes , & mon déshabillé plus inté-- 
reflant. Doîs^je vous dire que j'ai 
rêvé de vous ? repris-je d'un air 
naïf. Non ; cela ne fe dit point ; 
je veux vous le laîffèr deviner. Sa- 
vez-vous bien que je ne me fens 
plus fi afliirée de vous convertît ? 
II fcroit plaifanc que je priflfe da 

Ni plaifil 
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plaifir à m^entendre appeller Couf^ 
yeraine. A propos ,^ m'ccriai-Je 
en faifant comme par diftraAioa 
un mouvement qui donnoic enco- 
re un nouveau jour à mes char- 
mes , que dirons-nous aujour^ 
d^hui de la Comcefle ? Eces-vous^ 
content de fa. diicrétion ? lui dis* 
je ironiquement. Penfez-vous lut 
devoir la vôtre ? Me refuferez- 
vous encore une tiègere fatisfao- 
tion , dont vous' auriez pu hier 
yous faire un mérite auprès de 
inoi } car je n^imagine pas que 
TOUS croyiez aujourd'hui d*êtrè 
obligé à quelque égard pour une 
fennne indifcrecte , dont la con^ 
duitfi tfl du dernier dâabremenu 
Cependant , voyez conune Je fuis 
bonne ^çela ne fi conçoit poâ .* je 
veux bien encore vous en tenir 
compte , comme d*une complair 
Âknce^ même4''.Qâ^ifice} fè* 
t.^,.- rez-v<»î* 
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rez^vous fatisfair } lui-dcmancla> 
je en lui ferrant la maiix. 

Ce mouvement , qui en eflfct CE 
tfune expreflîon féduîfante, reit* 
dît le Chevalier tranfporté , heu» 
de lui-même- Il me regarda avef 
des yeux mouillés de larmes , ^ 
ces larmes tendres'&voiuptueu«^ 
ies qui annoncent, ua o&ur pé- 
nétré: il foupira , & fans po*^ 
voir me rien dire , il fe jetta fiir 
ma main qu^il baiïa, avec taiic 
d'ardeur > que je tremblât pour 
mon néglige >. n^is heureufement' 
tt s'en tint a la maînw. - 

Je fuis flattée du rrouMe où jft 
Vous y ois > lui dis- je tendrement: 
îliait honneur à mes charmes', 
te votre rereiMie me prouve qw 
Yous m*aimez. Mais, Chevalier, 
Quoique cette preuve me touche , 
^Ile cfêtre obéîftant à ce que je 

jâdkc i^& de YÈu^^jj^tom^mot^. 

U 
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tie me fera pas moîns agréable î 
contçntesi-moî , & nous parlerons 
cnfuite de votre cœur. 

Ah ! Madame , s ccria-t-il d'une 
voix éçoufFce par rémorion où il 
ctok , fe peiit-il qu'une curibfité 
fi peu digne de vous , vous occù* 
pe encore ? Et iî je n'ai p^s eu le 
pouvoir de Vous diftraire d'un ob* 
^et auffi frivole , que doîs-je peu* 
fer , Madame , des bontés que 
vous dàÎMez me témoigner ? Que 
^ous ne Tes méritez point , lui dis» 
^e d'un air irrité & en retirant ma 
çî^in. Quoi ! je vous verrai héfî" 
-ter entré la Comtefle & moi } 
•jn'écriai-je en rajuftant mon des- 
^habillé avîçc colère. L'intérêt 
-d'une femme fans mœurs , & qui 
■Vous a manqué , vous tîenara, 
^pius à cœur qtiç Iç plaîfit dé m'e 
"îàtîsfyret - ' -V 

;' ' Si jMtôfèiîftruît dè'cjùëlqûlj 
' • avanturê 
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uvanture cjui humiliât Madame 
d^Emery , repartÎL-ii , ce ne ' fe-* 
roit point fon intérêt , mais \é 
mien &: le vôtre , Madame ; qtff 
me forceroît de garder le filence; 
Je ne vous entends point , rcpôn* 
dîs-je d*un ton fec. Confultez v6* 
tre cœur , fcvous m'entendrez ; 
replîqua-t-il. Ne feroit^cc point 
me couvrir de honte moî-ratem^ 
de révéler ce que le devoir d*hon* 
ncte homme me prefcriroit dû 
taire ? Ne feroît-ce point vous oft 
fénfer. Madame , de confentir à 
vous voir partager mon îgnornî^ 
nie ? Mais ce difcours eft ^ffèi 
Inutile , pùifque je ne faî rien i ^ 
continua-t^il en voulant rcpren-i 
dre ma main que je retirai aveà 
indignation. Ah ! Madame , re-* 
prit-it en foupirant , ceffèz de' 
feindre ^ ne penfez ()oint que je 
ip'abafe : je le vois , vous vou$ 

amufçak 
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«mufez de mont embarras ; vous 
ne feignez unecarîofitc qtre vous 
tjfêtfes point capable d*avoir que 
pouç me tourmenter. Eh ! bien-; 
yous le voulez , je n'en murmure 
point ? joùiffez^dc ma douleur..! 
Mats , c*eft au mieux , interrom-^ 
pis-}^ : continuez , Chevalier ; 
il tie vous fuflSt donc pas de m'im?- 
patienter , vous prétendez encore 
que c*eft mo! qui vous tiens aufup* 
plice ? Vous figurez-vous de m*en 
împofér en prenant un ton fépuU 
thral ? Ecoutez ,- je ne vous dît 
<}u'unnK)t : j'ai dugoû^pour vous; 
je ne iai pas même £ là tête ne 
me tourneroit , au point d*idop* 
ter vos idées 1 mais (bngez-y ^ 
Chevalier ; fi vous m'irritez eii^ 
core par une fottb réfiftance , voui 
me deviendrez odieux. C'eft en 
vous obéiflant , Madame , que je 
le méritcrois. , répoildiç-rU Ah 2 . i 
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' DU; SENTIMENT. >ft 
Je vous y furpcends , m'ccrijai'Kt 
â feroît donc en votre pouvc^rdé 
Èï' obéir ? Je nciai -, reparricrH: e» 
tougiflanc , jcue pUis^quecroOs 
dire que }*ai deux objets quî/nab 
font également chers , que j ad:Qr: 
re égàlcrrient , & que je nc^ôen-if 
ferois point , falIût-il fa.crjifcc la 
vie. Et qui (bnc-ilsccs objets ? lui 
demandai-je viveroent ^Thotoneut 
& vous. Madame; rçponditrjlt 
Mais , vous nVofFcnfez , moi ^ 
rcpliquai-je ,' ;|iuîrque vmis ïiiC 
tcfillez. Je vous IW déjà dkyM^ 
dame , repartu-^il ;jC jeft en- vàui 
ccdanc que je vo«s.ferafe upe.vQ-t 
ritable injure ,&: avili a avoir 
manqué, à-'l-hcrineur , fcroî^i'^ 
alors digne de \ ous ? „ • - . V[ 

Il .s'agit bien d*honncur dânf 
ces minuties^v lui-dîs-je en levant 
les épaules yik parmi le^ gemxbwr 
me il /aur.»i£-Qn' Jamais makh 
i jet 



Ijtf .LÉ TUIOMPMS 
)et gràVed'uHe avannture galante \ 
N'ôft-ce poîiit f<ï diftÎMguer dé 
traiter Famoar comme 'pu jeu ? Il: 
eft bon do laiffer 1q vil roturier 
dânsfes pïé^VLgés^'yqâ'iUpenfe À Is 
gaulo^fi ; & cela > poatMes^ rai-i 
ionkidontUe dccaîl feroic-îci inu^^ 
tiieif 'Mais Thomme du bon ton nà 
doit point le fecrècà dés bagatel* 
les^fon emploi eft d'être un per-» 
fidei aimable & un indircrer amu- 
Cxbx^'i f ...... 

^ Comment , Madame , adopter 
iwfe'.maximes ?*me dit-ir^ je vois 
éclater fur votrevifiig^ une'cma-* 
eîoti-qm les dément. * 
•;1 J&n èflfèt , je réagis mçtlgcé moi j 
yçvi eus un dépk extrême. < 

N'en foyez poiiu fâchée , re- 

Eritl^il , vous n êtes p^s la feule du 
on ton qui fente fon cœur fe ré- 
. volter. Le petiti maître le plus au* 
«làaieux , cjuetcpe aiTuré qu'il pa-t 
l'A* <oi(|9 



toiSé dâj;!^ Ç^nàmpcnititnçe[i en 
rougît, roi)yçnt' tn: Ai&ymfmcà 
Le tendfnent ^ /es dtom 4Ans. çot^ 
les cçeurs;: ea checche-;à.;lçsimyn 
quer^^ pi^A QQ ne p^ut les diémii^ 
ce* ]Bnyain . £|it-on fepmlaht'idi 
peq(çrqi^ l§|>J|Jâ gran4»agt^meât 
d'une j^/or^lQ.^ cet aifj egaeaoc -^^ 
gui skmioa^fr-qftftl/on e» pepfefiir> 
cilepient -iriiç^niptier :: enVainjÉbu^ 
ticnt-oiv d'un; Mr . <içg?.gé q«?ibôft 
de l*incçrêt d-w^^ihQJ^^inf 4imai>JlJi 
qu'on, life daife fe3 ycijx iS:^dàiii| 
jfa cçnteoance ^on triQrpphcjfié f^ 
gloire, : en viaÎA * a t^en -ÂofïmiÂès 

Î)réçeç{Cïs de.fatui^ àétxt$::un.&ilt 
cget &:.flaaeur:ijil' y ^uir-ji î^ht 
jou^rs en noujr.jnêijis wîÇf^Yt)ixijfe- 
xretrp ,; qui nausj fera entendre 
qu^ U modçftje eft^ dam.u«e:feiar 
me , ..la beHiré. - la ipUis in^refl&«|r 
ie , & jla 4irçré]t.ion , dm^ uulaomr 
/ne , un de.vcJir^ileijtiçiJQiij^ 
. ^. Partie. O c«i 



ce que l'amour iiù|dQ#^£iu$? £fe 
quef euc^l être. ÙLmiiA^)p\iSééf'} 
le' femimem «i: brtyftèré^-? RieA 

éérruft ûpàr le -cipdé*; • Tout éft 
fiai ?dâift«r:tc mois î-^» à^ Viioîhé qùè 
rrâtérêp^ne foûçiettoê^ tfnfè'ihtrff 
gue.iUne teflburGeàuffiïddîèiiïe^ 
qi».feut-eUe ânnô^èé^'l' Et cerçe 
(aéé\ir4\i jeu , fub^ftKûéè-# là 
fiôdcem: ^^ihe converfedôii- pélfei 
iTii(&u6lfer'e ' \ knm\ée r ^;[î^ft-ellè 
pcôffatlk pfeuvd '€vî<iônte-quë4*c^ 
j>V&:-& le cœur font ^^âtérwéht'^dc^ 
ïcftuwfe? oii jcAiôîc ^ù'tMeiâ poiir 
fi^ii?e^iune4îverfi'6n qèi -fappellât 
avee fîlus de 'goût au plaîfir de 
^mreteiak. Oh joue âuîdârd'bai 
^irceq^e lèsfemrries & les'îiom^ 
mes'iîeifaventque (e dîtçf'i & qilè 
•fuif'une effronterie réciproque » 
0As^ annonce toBt' ^v <l*i«^ «ouf 

^«fiUXiec exità d'indccghce ne 

/ \ • ' '-^ 
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DU; 5i|NTlMENT'. 15^ 

peut, po^nt Mpfift^r ; il faudra en 
devenir fiu; §cn;îmcnc , pour <jue 
les a^éiTi^n^ renaiflent dans la 
Cociétéy^ jCes façons gauloifes ^ 
iSont^n f.aài aujourd'hui tant de 
fortes- p)a:i^nrerie9 , on fera forcé 
de les reprendre > Madame, mê- 
me ,» pput retrouver le plaifir. 

Je îus frappée de ce difcoursr j 
j^ m^n fçnris d*aurantplus émoe^ 
jque j'en rrouyai la preuve en moir 
itieme, >:Caf je. ne pouvois pas don^' 
ner le tjom de pUifir à ce que Vçq 
in*avoît fait . fcntîr jufqu^alors^ 
Je regardai; lie Chevalier fany 
loi riendijre ; je vis dans fesyeux 
la. rendreflè la plus vive & la plus 
refpeâ^eui^ ^ }e (us indécife uti 
moment fi j*en rcviendroîs à lobr 
|ft dfe fnArCuriofité , ou fi j*y rCf* 
noncerois ; la vanité l'emporta i 
)e penfai qu il étoit de ma gloire 
^uc lo» ne me rcfiftât pas. Je ne 
' O^ dîiTimulai 



r66 LE TkiÔMPHE 
dHîîmulaî point au Chevàlîèfqwt 
fon difcours m'àvoit fait îm pref^ 
{îon , Tiiaîs je luî {butins que je 
n'y voyoîs rîeh qui dût rempêcher 
de ine faris faire. Il voiilut me 
prouver que toiit le lui dcfendoît % 
je lui repartis que je ne vbulofe 
rien enteùdre : il înfîfta. Gh ? 
c'eiî eft trop , m*écnai-jè ; finîf- 
fdhs , dKévalier : pbint'de re^ 
plîcjue ,- où rompons* , bu dbéit- 
Vei-mot Je né puis' Ai Tim'td l'a*- 
ire , fcpondit-il tl'une voix étouP- 
fée: Eh ! quoi ,4ui dîs-je d'un ait 
étonné J vous vèrrd'- je ftialgre 
impî ? Non', Mâdariié^ repârtît- 
ïl , je |ai trop rieipedèr- v6s or- 
dres , & je vous épargnerai lâ 
\âe d'un objet odieux î mais je 
îf aurai pas rompu , moi , pùirque 
je' ne celTerai jamais dé vous ado^ 
'rèr. Mais , quelle opiniâtiretc- ! 
|n'écriai-je , car enfin , jcriens la 

moitÎQ 



DV SENTIMENT, x^t 
«loitîé de ce merveilleux myjlef^* 
Se peut-il que pour le rcfte vous 
Youliez rifquer ma haine ? Etrç 
convenu qu*il feroit en votre pour 
voir de m'obéîr , . & vous imagi- 
ner que les loix de l'honneur vpuJ 
le défendent , c eft bien ayoueç 
î|ue vous ave55 été ou le héros ou 
le fpe (dateur de Tavanture humi- 
liante arrivée à la Comtefle. Moi , 
Madame , repartît le Chevalier 
d*un air ému , je ne fuis convenu 
de rien. Ce dcfaveu nvoutra de 
dépit i je fis un mouvement pour 
me lever ; le Chevalier me retint,. 
Se voulut fe jetter à mes genoux | 
je le repouflTai avec colerç , en lui 
difant que je n y fouffrirois poîni; 
quelqu'un qui prenait plaifir à 
devenir l'objet de mon averfion ^ 
oui , je vous hais , lui dis-)e d'ut^ 
ton à le lui faire croire.. H^ pâ^H 
à ces mots î je tremblai qu'il n.ç 



i6i LE TRIOMPHE 
fe trouvât mal , & que je ne me 
viffe forcée de prendre un aîr 
moins irrité. Il me demanda d'une 
voix tremblante , fi je le condam- 
nois à ne me plus voir* Non , 
)Vfon(îeur , lui dis-je ; je vous 
verrai pour votre fupplice 5 je ne 
(defirerois avoir plus de charmes 
que pour être plus alTurce de vous 
tourmenter , en Tétant de vous 
plaire. Penfez-y , Chevalier , re- 
pris- je en le voyant abattu d'une 
façon qui me touchoît, vous pou- 
vez encore m*appaifer. ... Je fus 
interrompue par un bruit que 
nous entendîmes dans Tantîcham-' 
bre. On vint m annoncer le Pré-.. 
iîdent , qui entra fuîvi de l'Abbé, 
Je fus furprife de voir le Prcfi- 
dent. Je le croyois plus avancé 
auprès de la jeune per{bnne , 8c 
comptant qu'il avoit eu la nuit de 
fortes occupations y je me le figu- 
• * 4:013 



DU SENTIMENT, tgf 
rois plongé dans le fommeil. Je 
m'étois bien trompée -, je ne ce* 
marquai rien en lui qui défignâr 
un homme que Ton eût occupé $ 
mais , hélas ! que tout Tannon-^ 
çoic dans TAbbé ! Les lys & le$ 
rofes de Ton teint flétris , des yeux 
inanimés $ la contenance diflo- 
quéc , plus de grâces dans le fou- 
rire, une refpiration gcnée ; que 
fai-je enfin }Bi\ vérité , c*étoïC hi- 
deux à la Marquife , & on n'a 
jamais alxùfé d'un colifichet avec 
tant de hf^vh^iiG. J'étoîs étonnée 
que TA^bé j pénétré comme it 
l'ctoit d'Une haute idée de lui-mê- 
me , eût la force de fe montrer 
dans ce délabrement ; quinze 
jours de repos pou voient à peine 
Je réparer ; quel intérêt aflTez puif- 
fant lui faifoit rifquer de la forte 
h gloire defes charmes ? Mais je 
ne fus ^a$ long-tems à le décou- 

vrij:: 



V(Î4 LE TRIOMPHE* 
vrir : un aîr fin qa*il prit en rè-2 
gardant le Préfidehr , me le dé^ 
voila , & réellement cet intérêt 
nepouvoît être plus preflant : car 
ennn , Tobjet des îblns les plus 
ardens d*un Abbé poupin , tout 
Confit d efprît , tout parfumé de 
grâces , qui tourne une boucle â 
ravir , nuance une broderie à 
étonner , afTortît les porcelaines â 
enlever ; oui , Tobjet eflTentîeld'uii 
Abbé du bon ton , n'eft-ce point 
la tracaflerie ? Cela eft de droit , 
& il eft donc naturel que TAbbé 
eut facrifié même le foin de fes 
charmes à un objet auffi impor- 
tant. AufS , à peine étoit-il forti 
des bras de la Marqui^ , que fans 
prendre haleine , il avoft couru 
chez le Préfident lui révéler my f- 
térîeufcment le nom du Cheva- 
lier , & lui confier fans doute qûet 
i:'étoit une confideiice que la Com- 
- tcflc 



D-F' SENTIMENT. iSf 
teffç leor ;*yok faite. Le Préfidcnt 
étoit v^nu pour rae rapprendre ^ 
fc^eut^êtce, pour commencer à 
cbafichei; un jfpécieux prétexte à la 
rupture quilmédîtoit^ L*Abbéi'a«: 
V voit ^uivi pour être fpeftaçeur do 
l'aigreur polie qu'il y auroir danç 
nos difcours , &' jouir du plàlfîif 
fetjide de voir Us keurcux effets 
de fa p^jta f^anœuvi:e% M^is tri 
l*ua ni l'autre ne s'étoit atteiikJu è^ 
jrencont;;çç le Chevalier dxez moi ; 
ils en furent furpris , &. le Préfî*' 
dent fur-tout , étonne de Ty trou- 
ver défi b^nne teure^ avoir çhan- 
géde.coulei^r en le faluant. Ce 
iymptÔQie dç jaloufiemfavoit fait 
plaiur ; il mVvoit paru que c'é-* 
toit entrer aflè^ bien dans mon 
projeç y mais voyez. la bizarreriç 
de M. de Remigny ) S'il m*eût 
trouTe feiJe , il n'auroit fongé au 
Chevalier que pour m'çn faire Iç 



tU tÈ'fRiOMPH-Ë' ^ 

fujet d'dne querelle îhjûfftè ;. êé 
par c^'quil le rencontre ^àtjptès de 
tnèi , c^^éft «Il mouveAéiit jàlfaiti 
qui IhÎ pri^ild , fon gduï ponrxtioî 
fetèveillèJ Comment ne pas ton- 
vcrik qu'un homme du tjron toii 
cft- plus fonduit par Uva;mtc <juè 
psiï V^tfïout \ . . ^ .^ " t 

^ Alix girimaôes itiyfférieûfes que 
VAhhèfaSfoiik M. de Rferiiigny , 
le Chevalier s apperèut i^uè celui* 
ci etôît informe qu'il n'étôîf pas \jf 
ChèVaîler d'Obvillc, Après les prçi» 
mîeres politefles , le Préfidenr af- 
fefta ,' ên.parlaht-à M/deVcri 
Ihèuît , dfe lui dotiner Ip noni 
a^ÔbvîUe. Mohfieur , lui dit' |e 
Chevalier-, laîlTez une feinte qui 
Vous gêne y]c -vois parfaiteipcnt 
que vous n'ignorez pas niôn ooni. 
M/rAbHc -a le don <le Voiler uii 
fccret avec tant d'adrcfle j. qiie Yjail 
pénétre ce • myïlerc - àù premier 

coup 



cp^iBd'çil. L'Abbé roogit ,-il voih 
ïqt xépçnçfcce , -& par; furçrôîii.dç 
difçrcpqn^ s'cxc^fejf fijf ; H Çom* 
tefle... Je hai$ la caque^^je, lui 
dât^ le ChevalicJf ; p<?fipetçez que 
jaçheye ce que j'ai à ih'e k M. de 
Rçfçignyj Jç.n âî ppimà rougir , 
jyipnficur , de la tromppçieque 
je vous ai faite > cominua-t iJ en 
parlant. 4a Préfident;. Voçre re- 
cherche iîi>2uliere 6c le motif .eu- 
<p - • ^ 

core pluS;Ç,tcangp gpe Fou don- 
nait à fççtt^ démarçjig;, q^ai.eft 
pcût-itrq m:iiqae , jq(Hiiç}>t a.IIesc 
ma curiontiç. Il ecokW&n naturel 
fjue l'ea,vrîe,nie prîc.d^yoîx [ifloir 
ni^nie, jufqu ti quel pçfi^Kl^y v^eile 
de la modç peut entr^uier quel- 
qu'un. à mcprifer le Seujtimejiu. Je 
«e ,poiiycis. remplir ,f^>Qii deûr> 
qu'^n me .dcguifant lousle nom 
du Chevalier d'OhvilIe,;&>e vous 
avoue que Je mcçois- %ïèféf.dç 

trouver 



tWuVcT en Madâhie éc enr vànô J 

Monfîéùi^i ,|â qdiWflèiiife dé -la 

fatuité du Tî&!e. Maïs , aj<lrè$ avoir 

bu le bonheur lavant hJefVleVoHf 

Madame, deTientendré'j&fm-ei 

trc apperçu trombien- "^e m étoîs 

mépris , je me fetoîsîjeYrSS^éoii^. 

pable', fî:)*âvôis'c!ontînué'a liîî ca* 

cher mon nom: auffi;fuîs-jè verni 

iiièr le lui déclarer. Ne croyez 

^iM mon aveu" une pofice'iïe fla* 

teufe 5 j'ai en horreur la ftastetlê » 

Se pî6iàr vous eiif convaincre 'Vjtt 

Vous pirévieiis que malgré iajuf- 

tîcé que Je rends à Madame & que 

je Itfîcfôîs; jedéfàprouVétotijoiirs 

f'idéétîngiilîère qui lui eft v^riue. 

Je -lie comprends point comment 

un èrprît jufte, précis, & riatiirel* 

lèAieWt^porté à un rairohndriiéiit 

folide,' ait pu la coiKevoit : quel 

pouvoir les trreurs^du bel air'au-^ 

wntHéllesdonc fut un dprit-leger^ 

A 
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ôA'Vôcre égar4 ,' MohGeur, j'avoii 
f éfblu aujouxd'hui de vous infttui^ 
te de mon nom'; ©'<?ft aflea? vôiid 
ppoover que je penfè^ud le cocut ' 
n.^a eu nulle parrdan& votre démat- 
che- Au-refte-5 jugeîE tous deux die 
in^ (incériré , nous dic-il d*un ait 
noble & plein de doucfôdr ; j'ai le. 
courage de blïmer rigarement 
d'^ffirit que vous avez eu Tun & 
l'aaçre ; & cepertdam c'eft par cet 
igaceinenc qu'il m^en revient un 
avantage , dom je connoîs tout le 
-prix, & que j*efpere me confer- 
▼er V vous kmei\ faits doute que 
c'éft rHonneuti5c le plaîfir de vo^ 
tre connoî (Tance. 

J'admirai 4afaçon ingénieufe , 
& cependant naïves dont le Chef 
^alîcr s*étoit tiré d'une circonC- 
^ice auflt délicate. Cet aveu de 
vcrJtés un peu brufqucs , mais mi* 
isgées par une loiïange noble Se 
;. /t Paniii P rendue 
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irelle , me charma. Je commen•^ 
çai à fencir daQS;Ce!i)^meiic v^otf 
les, jolis inox»'pouyc»em amufeu ^ 
lirais que le raifplinemçnc perfuârf 
^U. Quelque irfitcè que jie £ul!ci 
cjoAtte le Chevalier de iVâvoîr pat 
fàdsfak ma,jyjrîpficç,' je né pus 
-m-empcjchcr d^.le. i-egàrdcr cenr 
-clremciu , eà lui itéppudancfift 
ce qu'il nous avoic.dhdobiigeajtt 
ià l!cgard de .hotrc connoiffaacà 
'Xe Prc-fideiip/jeuiatqua ceregari; 
aiute émotioiîiLdejî^lourie'-quicpH' 
:iriic fur fon.viCiige* ^'nouveau, fir- 
^t deflairifjloicrDîOÎ. Il vouUit 
répondre au Chevalier fur un toa 
léger & badia.:*;.mftk<îéGôacçrtc 
fat le dépit ,qûri: iç ixongcoit.^ Â 
s'enibarralfa V ScM fejDr6uva.Éiar- 
«é de s'en tenir comihe moîà^um 
iîmple remercttEteritL ; . . . ' . / 
> J-'AbJbéf rokfîqacqucila fccnc 

q îpng 



b Ù s EN TIME NT. t>^ 
tût tourne difTéferiiment de c0 
qu'il fe 1 croit prôriiis ; îl avoft 
cornpté fur nne brouîUerîe entré 
le Prefident & moi , & H voyoit 
que la jaloufie alloir me le ramç^' 
ner. Il tourna (à niéchancçré d'uii 
autre côté. Choqué du mot de 
taquettrie , il auroit bien voulu 
entrer en lîce avec le Chevalier i, 
fiir de le confondre , it Veerajer ^ 
df le pulvérijer ; car lorfqu'oh 4 
\in cert(iin gënh , -que Ton nVft 
f oint un bixuf îgwi riirnine ^ynaii uh 
îtmrme quipthfi\y ii*t-îl rien de 
fi aîfô que de prouver la pucrilitU 
du Sentiment ? Maïs , fe rcfervaiit 
xe triomphe (feris une autre occàf 
£àn, îl imagina ,' ieh attendant^, 
tine vengeance îndîreûe & pâii 
tnoins fatisfaifante > puifquMl ^ 
nuroît du manège. . ; 

Il feignît d'approuver & même 
4*4dmirçr Iç dîfcours du Cheva^ 

P* lier} 
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Jipr ; Se comme $*il eût été corir 
4uîi; par unintérpc^iu il prît à f^ 
j)çrfonne , il s'apiprocha du Préfi* 
dçnt, pour lui dire qu*il falloif 
prévenir le Baron , en affeûanf 
4ç lui parler . à Torçille , • n^aîç 
4*un ton affèz haut pour .çcre en-*- 
tendu du Chevalier , qui en effèf 
rentendit. Je compris .dans Iç 
inomencla malice de T Abbé , ôç 
Ven frémis yle ÇhevaUer nç: Iq, 
te\dt point, jl le rcmerpia naïf 
iv,ement de fdn zélé , . en ajoûtanj: 
.c^;! çtoît ipulile.'tk padei: l^asç 
je ne me refiife point a fairç: def 
4çxcufes , Iprrguc îc ' U dois , re^ 

ffiir - il , & mon devoir eft i'eiji 
^ a^e au Barqn. Jç fai , Monficair, 
continua - 1 '•* il . en 5'adreflant au 
^riéfident > qu'il compte beaucoup 
fur votre amitié pour obtenir le 
jugement de fon procès ; j'efpére 
^qu'elle ne fera point altçrée, 6f 



DU SENTIMENT. i9$' 
Vous lui' pardonnerez fans doutç 
uae .(upcrcherie , qui . . - Corn* 
©lent 5 Monfieur i interrompit lè 
Préfident en rougiflknc , j*y ga* 
gne trop > & loin de lui en faire 
un crime , je lui en ai une obli^ 
gation eilentielle. Je vis à fon air 
cmbarraflc que cette politeflè étoit 
forcée. Le Ghevaliçr ta crut fin- 

cerc, & il lui en témoîgna.fa rcr 
connoi (lance; 

C*étoit précisément ce qui me 
tenoît en allarmes , dit l'Abbé en 
feignanx un, air calmé , mais o$ 
j[e vayois cachée la méchanceté 
hi plus noire. Nous veuuons dp 
.rencontrer Ip Bajroiii, .çomînuar 
t-il en s^adreiïajut au Chevalier ', 
comme ^*il lui eût parte par zélé 
&: par amîcié-v l'accueil, de. M. le 
Pr efident a été glacial' ; le Baioii 
Aipéfait s^efi trouvé anéanti ymoi\ ' 
Âmfmdu m poJRble \ Se prenant 
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en pitié le Baron ^rappeÙei voift 
dmc j lui ai- je dit tout bas , je mé 
tends jnédiareur , retourne^ che^ 
vous 5 fy ferai dans la minute , on 
vous aéveloperà rénigme. Mais 
l^onjîéur impatienté de la fcéne » 
a tout'à'Coup déthhré le voile en lui 
nommant votre nom. Ah , ciel^ s'efi 
écrié le Baron , quoi ! . • . le Cke^ 
'valier. . . . Mais cefl me jouer le 
tour le plus fanglant ! Et rougît- 
ïant de colère , il s*eft éloigné de 
Inous en nou«,difantqu ilalloîten^ 
voyer chez vbus une petite fuppliy 
çi/e de vous trouver à quatre heur 
ïes au Bols de Boulogne , derrière 
là. Meute. Envain iWons - nous 
ïappcllé \ ( il y avoit apparence 
que l'on ne s'yéroft pas extrême^ 
rhent empreffé ) Il s'eft cjclipfe en 
'rentrant dans fon équipage qui a 
"dîfpâru fubitemcnt. Mais heureu» 
)fcmcnC; çcprit-fl eïi^regatdant te 
''-' ^ " , Cfaevalicç 
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-Chevalîet & le Prcfident , voii^ 
dtux (T accord , tout eji conjommé% 
& on dira au Baron que c'eft la 
Comtefle qui a divulgué la chofcm 

Non , Monfieur , dit le Che- 
valier, nul égard ne me rerient, 
lorfque je me dois à la vérité. I^e 
Baron ferainftruît que c*eft leref?- 

})e6k que Madame m*a infpîré & 
a confidération que. j*ai pour 
Monfieur ( en parlant du Préiîr 
dent ) qui m*ont forcé de décla- 
rer mon nom. Permettez que ce 
ibît moi qui l'en informe , dît 
l'Abbé , qui vouloir avoir une 
certitude du fucccs de fon man^ 
ge. Je vous en fuis obligé , re- 
partit le Chevalier , c*eft un foîii 
que je ne céderai à perfonne. 

Je compris qu'il avpît réfola 

•^ fe trouver au rendez- vous ; il 

me prit un friflbnnement que je 

ne pus cacher : à quelque dange^ 

a»9 
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que î^cufle vu des perfonnes quf 
m'intéreiToient > je n a vois jamais 
éprouvé une éuiorion auflî forte ; 
il me fut împoflîble de me con* 
traindrej je dis à TAbbé qu'il 
étoit le plus indifcret de tous le^ 
liommes. L*Abbé feignit d'être au 
défefpoir , il s'excufa fur (a 
bonne intention > pendant que 

Îe voyois qu'il s'applaudiïïoit en 
ui-même d'avoir bien manœuvré.. 
Le Préfident parut réellement in7 
quiet V il pria le Chevalier de ne 
point Ce rendre.au Boi$ de Boulor 
gne ; mais s'appercevant de Vin^ 
Xétèt extrême que j'y prenois , ôc 
xne voyant joindre fês inftance? 
^ux fiennes , il pâlit & frémit de 
dépit. Il fe leva en prenant pouir 
prétexte qu'il étoit l'iieure de fe 
arendre au devoir de fon. état , Se 
Véïterf nt au Chevalier , mais fo^ 

HemQUt Qc par pure bienféisince 
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*de {e rendre àiios pf îeras; ^ il/p^ 
tU en nous faUa^it; dp l'jgkic 1/s p)uf 
décontenancé.' J/.ej(i ajaroisTÎs.e;^ 
toute ^utre occaûon, çiais leCh<^ 

valier m'aUarmoîi; trop > &^ nç 
voyant moins, gei^éie'^. Je redotf|- 
blai mes inftances* Le Chevaliçf 
me répondit /que le Baron étojf 
|>cuden» ; )e fai ^ repricril > ce qu^ 
{e l^i dois entçettf ^ofijondure^ 
ne foyez poinf jnquiéte ^ Mad^^- 
tne, ce neft. qu'une explication -• 
en ^chev^nt ces mots »U jpric con- 
gé de moi » & P Abbé tn feignaitc 
4111 air pénétra d^ diMlçuc ^ le vu 
|)artîr avec joye^ ; , 

J*étois outréç contre TAbbé^^ 
n^is forcée de dUEmuler , |e feij^ 
guis d'être radùrée fur ce que lis 
Chevalier m'avoit dit. en partanf. 
J'engageai la converfation ii^r 
dJflerentes matières , Se de l'une à 
l'autre j^ je vij(is enfin à demander 



e;' 



a rAbbé' ;, ' ftns • affèûarioft , sll 
connciiToit (iettà jeune étourdie 
ique le Ptéfidènt avôk menée bk 
Veille à la Comédie Italienne; 
X*Abbé erithanfé^'que Je feî foiir^ 
jiilTe encore tifaeouVeniire à; \me 
■houvelle tracaflTèrfejrcpondk qu'il 
tt*ét6ît point 'tti'pdùvoîr d'unnfior* 
tel de me réfifter , quMl me dîtoit 
tout , mais confiden^ment,&; qu'il 
te repofoit fur inà dîfcrétioa. >Ohî 
parlez y lui dis^jéV vous ae fere* 
jpômtcortipromis j îç vous confi^j 
^ere trop,. & vous le rncrîtez. ^ 
Vous Tavez viie cette enfant êSk 
Itiahle , reprît-il ,' i^ifilt; plUsjo^ 
'^fèt [à former^ quU y t^it aujour-^ 
Ifhùi fur Us rangs Ce font defc 
laillîes ,tin feu d'imagination , uil 
•jtf fprit lîn , un petit c<feur fenfîblt | 
^des yeux fi tendres J un gdte fi 

;^touchant } une peau Je ne 

"^vou5 dçmandç pplnc 4e «n'étaler 



fes cfaarm<;s , im^rcpiipis-ie ixjjn\ 
IP^tjetttée de l^^logo > c'eft C(^ 

I,. Ah 3 Madaipc , s cqrîa-t-îl e^- 
(pariaÀC maIigQpmeiic,;né mefou^ 
iroj^ point de vàftfi courroux ; fX 
«ft £a,ciie de vous obéit. ;G'eft Mar» 
4/emoireIle de Limieuil, repric-il ^ 
£11^ équivo<)uQ éc M. de Limeuil* 
qai , par paremhéfè > étoft biçn 
le GonfelUer le plus Cot , mais I9 
niicùK façonné de tôuie$ les Chaav* 
brés, Auffi ne s'èûhîl jaïnâîs awi-j 
/tf ignMemeni à Je donner lui-mir 
me lie la pojlétit^i c*e(l à des ami^ 
©flScituxqu'ilalaiflé ce foin pc-» 
ttibie , 6c lui > a pris celui de vol* 
tiger de beauté en beauté* Si bieit 
ue.Xa rendre époufë prodiguais 
Tun côté les tréroF$ ou au)eu» ocl 
*ÀV appareil defes charmes^ & Ici 
volage époux de Tai^rc (c trou4 
^it toujours^ engagé ^vec.,di;| 
4 :..4 maîtrçlTei 



s 



Aéùilloient ^VâC teàt lédéiiHtéic^A 




Fàutre (éfoié&^^pfejicm cimunent 
ta àhàfe di^itii pu^^-fain ; & Mon*- 
fîSHï'r de LîÀieiîil i' par unepé^-* 
vdyânce admirable, cft niott pré^ 
ciremen€tï^'s-minifte$^vant rarw 

éttvôyélspâr d€« ''créanciers nial- 
baiiiietes & «Jttioht toucconfon-i 
dû. La jolie 4nÊinr què^bus av^ez 
vue eft bien Madehibifelle de JLî'^. 
toeràt j?fli»- droit dt'tonytfiûneû fir 
dfi fàcieté^ màîs^ ^ aute ntîquemens 
JNJfadcmoi'felle Ae -Villange par 
Atoic de ^À^ofei. LeX^omte de Vil- 
lange*, à qui Paris eft redevablç 
At cet objeid^f mafic , a donc été 
pendant une* ion'^ue 'iuire.d'an** 
ivées lahûm. eil titre de Madame 

I . . ; . pie « 



DU SENTIMENT- i^r 
me , la perfidie des hommes ! Le 
Comte a fait à Madame de Xi- 
meuil la plus condamnable infidi^ 
lité qua de mémoire d'homme on ait 
imaginée ; juge2-en par la frivo* 
lité du prétexte. Madame de Li- 
meuil n^avoit alTurément aucune 
idée de priver le Comte de Vaw* 
gufie prérogative diamant de repris 
fentation & diami ejfèntiel ; mais 
elle youloitjudiciieurement qu'il 
renonçât au particulier , comme 
à un cérémonial inutile & tou- 
jours inflpide après une aufli lon^ 
gue habitude 3 prétendant aufli ,; 
& avec raifbn , avoir acquis le 
droit d'occuper à huis*cIos le jeu« 
ne homme que vous avez vu hier 
dans la Loge* Le Comte 3 d'une 
opiniâtretf Jans exemple , ne vou- 
lant point le prêter à un arrange* 
ment aûfli fage » & ayant furpri^i 
Madame de LimcuU à jooïr de 

L Partie. QL fe« 
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îfès Iroîts ) Ta brafquement abaiï- 
"dôiinée pour fe jetter entre les bras 
"d*une petite friponne , que fai 
-tirée , moi , du néant de Vinex-^ 
"J^nence^ fif* que je lui ai cédée par 
iine poUteJfe d'ujage entre amis. 
Madame de Liméuil horriblement 
'^èourroucée d'un abandon auflî in- 
•jufte , d^ùne perfidie auffi npîre , 
aveft jioint déicendûe à aucune dé- 
•fnatche humiliante ; & , pour 
^foutenir l'honneur du fexe avec 
*jî)lus de dignité , elle a gardé le 
jeune homme , qui , au vrai , 
rneft bon qu'à ruiner j maîs,n*im- 
-porte , la fierté le veut ainfi. C eft 

* donc en triomphe qu'elle le mené 
-aux fpedacies ç qu'elle l'introduit 
dans les adêmblées ; enfin , il efi 

"■ hautement en charge , & il eft à 
* préfumer qu'avec une expérience 

• auflfi confomniée que la iîcnne, 
' elle en 'fera im ftijct aimable. 
*••'-■ ' ...Et 
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Et ie fa fille , lui demandai*^ 
je , que prétend-eJle «n faire î , 

La chofe eft fimple , répondît-, 
il , il faut bien que la perce dv^ 
Comte foît réparée. 

Quelle mijere ! m*écrîai-je , a-, 
t-on jamais imaginé qu'une fillei 
puiflè réparer la perte d'un hom** 
met . ' 

Oui , Madame , repartît - il , 
tris-fort imaginé , Çfjîkienpenfé^, 
que la chofe eft toujours exaSle-^ 
tnenr poffiblc , lotfque cet hom-* 
me nétoit toléré que comme le^ 
ibutîen de la Fortune > & qu*oi\' 
lui fubftitue un Ange» une Di-, 
vinité de feize ans. Ajoutez-en* 
quatre , lui dîs-je féchement. Soîtf. ' 
Madame, répliqua- t-il ; mais $ 
evec ces quatre que vous m*y fai-* 
tes donner calomnieujement , elle 
ne fera pas moins glorieufement' 
fobftituéç au Cprate / car çncojcç 

C^i ' une 
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tine fois » il faut foatenir l'hon- 
neur du fexe. Ainfi c'eft pour in- 
troduire cette belle enfant dans le 
inonde , que la mère met aujour- 
d'hui toute Ton attention ; & , 
comme le cours de nos profpcri- 
tés dépend (buvent du premier 
l^as que Fon y hazarde > cette 
mère prudente veut. que fa filltf 
commence par échouer décenttnenti 
en conféauence, c'efl! le Ptéft^ 
dent qu*elfe a choîfi pour le pre-* 
mîer écutil. ... A propos , $*é-* 
crîa-t-il en s*interrompant , fa-^ 
vez-vous bien , Madame , qu'il^ 
eft queftîon de prémices ? Oh ! 
finiffix y Abbé , m-écriai-je , cettcf 
plaifanterie eft trop mordante. 

Comment , Madame » repli-* 
quà-t-il ? c*eft une vérité que 1 piS 
prétend être palpable. La mère 
en eft caution » cependant , au« 
tant que la chofe eft humaine- 
ment 
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ment poffible. Car , Madame de 
Limeuil n*eft point une femme 
obftinée ; elle eft d'une polkefTe > 
d'une douceur 8c d'un liant vrai^ 
ment fait pour la fociété. On de* 
voit , hier au foîr ^ terminer les 
accords de ce petit traité clandep 
tin. Le Préfident s'ctoît muni de 
ce qu'il avoît cru affez honnête 
pour conclure. La jeune perfon- 
ne , plus tendre qu'intéreflce , 
fouflfroit de-chaque inftant de dé- 
lai ; mais la mère ajoucam pré- 
tentions fur prétentions , s'eji ren-^ 
dued^un décile infoutenable ^ Le 
Préfident en a été piqué , & mê- 
me effrayé. La jeune ^upîlle 
voyant le moment recalé , en a 
pleuré naïvement; car il eft în- 
donteftable que le Préfident eft 
de fon goût , 8c , puifqu'elle doit 
être célébrée dans le monde , elle 
.yottdroît qàe^ ce fât lui qui com^ 
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mençât à lui donner une réputa- 
tion. La mjÊre indignée- des ptçur& 
de fa fille , & cependant retenue 
par la prudence, ne lui a d'abord 
fait qu'une remontrance fage & 
polie , où la fierté du fexe n'a 
point été oubliée s mais la voyant 
perfévérer à répandre ignomi- 
ijieu.fement des larmes , elle lut 
a ordonné de fe retirer ;• & , irri- 
tée que le Préddent eût plus dç 
pouvoir qu'elle-même fur le cœuj? 
de fa fille, elle Ta congédiée avec, 
dépit. Cependant , moi, en al- 
lant ce matin chez le Préfident ,^ 
j*en ai vu fortir le jeune homme, 
^ je CFoî§ que nous avons notre 
rappel. 

Jeledefire, dîs-je à TAbbé ,. 
Çc en cas que cela ne fût point „ 
je vous exhorte à offrir votre mé- 
diation , elle fera plus décente & 
plus efficace* Majs ^ repris - je ^ 
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fans lui donner le rems de me ré- 
pondre , comment favez-vous le 
détail de cette hiftoire larmoyan-- 
te d'hier au foir ; vous. Abbé > 
qui avez foupc chez moi , vous % 
qui n*avez point eu airurcmentj, 
4ans le refte de la nuit ,, le teim. 
de refpîrer ?. 

Vous me demandez beaucoup ,, 
dît TAbbé 5 & je doute , Mada- 
me , que je puilïe vous fatîsfaire ; 
car enfin. . *.. Mais non , reprit- 
il , en. s'interroiTipant , je vous 
dois le tout puifque j*ai commen- 
cé 'y après d'aufïî graves confiden- 
ces, vous laîffer en fufpens, ne. 
feroit plus une difcrction , mais- 
plutôt ua mançge > & cela eft 
trop oppoféà ma candeur. levais 
tirer le rideau » Madame » tout le- 
grouppe du tableau va ^^offrir à vos 
yeux. Madame de Limeuil logt 

dan^i le mèso» Hôtel q4 eft. logéci. 
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la Marquîfe de Verberay. Elles 
font amies autant que le rang 8c 
Topulence de la Marquîfe peu- 
vent le permettre y c*eft-à-dîre ; 
plus Intimes dans le particulier 
qu*en public. La Marquîfe rn ho- 
nore de quelquejlime , mime (Tun 
peu (V intimité; je cherche quelquefois 
à lui prouver ma vénération pro^ 
fonde ^ Çr 9 en vérité . . • . Mais 
en cela y Madame, je n ajouterai 
rien à votre réflexion. Hier au 
foir , à notre arrivée à THôtel , 
elle paflTa avec empreflèment dans 
Tapparrement de Madame de Lî- 
meuil par un intérêt de curiofité 
dont vous avez peut-être quclqu*î- 
dée. Elle s*y fit introduire lécrette- 
ment , croyant le Préfident en af- 
faires férieufes avec la fîUe. La 
mère qui venoît à peine de le ren- 
voyer,enflammée encore de dépit, 
raconta Pavancare à la Marquf fe , 

bien 
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bien entendu qu'elle lui en fit une 
confidence. La Marquife vint 
aufli la dépofer dans mon fein , 
& moi je la tranfmecs dans le 
vôtre ^ perfuadé aufuprime quelle 
y nfitra à jamais chfe €r couvtrte. 

N'en doutez point , lui dis-» 
]t \ moi 5 troubler le Préfident ? 
Il me comble de joie de s*amufer i 
je ne fuis inquiète que d*être aC* 
&irée qu'il ait eu fon rappel. Na 
le fbyez point', repafrtit-il Jtnn 
ait ricaneur , )e le cro» rappelle f 
mais , puifc^ votis le deiirea , tt 
le fera s*H ne Teft pçrfni ; repofe»* 
vous fur moi , Maklame 5 ou foîti 
ic vous obliger ; de , en achevant 
ces mk>ts , itfe leva. Je le pria) 
de me tenir (a parole ; il me jura, 
& toujours en ricanant » qu'il n y 
ttianqueroit pas ; & envain aflfcc- 
tai-je un efprit libre jufqu au der- 
nier moment , il n'en fut point lar 

dupe* 
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dupe. II me quitta , convaincu 
que j ctois en fecret dévorée de 
dépit , & affuré de fon triomphe. 
En effet , de quelle gloire ne (b 
trouvoit - il pas comblé d*avoîr 
ourdi fi heureufement toutes ces 
différentes trames de méchanceté T 
Il pouvoir s*cn promettre une am-^ 
pie moîflbn d'avanturc ; &» muni, 
ainjî dç petits traits, hiftoriqms j 
curieux ^ méchans ^ frappés çlu bon 
eoin , quel plaijîr defe voir char- 
mant y Vhomme adorable , Vhomr: 
me à croquer des Joupers les plus 
longs & les plus élégans } , 

Mais y peu m'impoxtoit qu il (ût 
érigé en héros du bon ton > ce qui 
m'inquiétoit , c'étoit que lui Ôc la. 
Marquife étant conjurés contre, 
moi , je voyois avec douleur que 
je ne pourrois jamais retenir le 
Préfident. Il n'étoit pas douteux 
que h Marquife, furieufe de n ar» 

voiç 
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-Toîr pu conquérir le Chevalier i^ 
Jie mit tout en ufage pour que 1 on 
m'enlevât le Préfident , afin de me 
voir du moins humiliée du côté de 
la fortune , puîfque je Tavoif 
vaincue en rivalité. Cependant , 
toute réflexion faite , je ne perdis 
point efpérance , je me raflTurai fur 
le pouvoir de la jaloufîe. Mais, ce 
cher Chevalier , devenu Tôbjet 
de mes defîrs J Se qui devoit être 
mon foutien par l'inquiétude que 
j*efpérois donner au Préfident en 
mortifianr,fa vanité, ce cher Che- 
valier alloit bientôt fe rendre au 
Bois de Boulogne ; quatre heures 
approchoient. Il me fembloit dé- 
jà le voir aux mains avec le Ba- 
ron ; je frilFonnai à cette idée , 
une émotion violente s*empara 
de moi , je ne pus y tenir. Je me 
déterminai d'aller à ce rendez- 
vous , de marcher dans le Bois , 

& 
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éSc en cas que je les vide k porter 
à quelque extrémité , de me mon*- 
trer, & de les iéparer ; après 
tout , cette démarche ne pouvoit 
qu'irriter les foupi^ons jaloux du 
Préfident , & cctoit ce que je 
deiirois. 



Fin de la première Partîif 
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page , & je me rendis au itea in* 
diqué. Le Bois étant heureufe- 
ment plus épais dans cet endroit^ 
il me fut facile de me placer de 
façon à pouvoir dîftîngucr ceux 
qui viendroient fans être appet- 
jue. je vis le Chevalier arriver 
e premier dans foiï équipage , il 
descendit à quelque diftance où 
î*éiois^, êc le caroflfe séioîgim. 
le Baron arriva dàtfs le fien pref- 
que au même iuftant y il vint def- 
cendre près de Tendroit où je me 
tepojs cachée 3 je recalai queiqoes 
pas pour être plus fure que Ton ne 
itie vît pmnt i les gens du Bar^Rti 
s'éloignèrent. 

Le Chevalier vint au- devant àa 
Barons & , en Pabotdant de t'ait 
le plus obligeant : Je fuk furprîs. 
Baron » lui dk^it , du choix de ce 
rendez - vous. J*aurois été chc* 
vous aûjourd^hut pour vous pFé-> 

venî« 
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Tenir que je n*avoîs pu fouteaîr 
iha feinte. Oui ; j'ai manque à ce * 
que nous étions convenu ; mais ;. 
Baron , j*en ai une excufe fi légiti- 
me y que j*auroîs à rougir fi j avoîs 
cil le honteux courage de n'y pas 
ifianqner. Et , quelle eft cette 
meryeilleufe excufe , dit le Baron ? 
La voici en uh feul mot , repartît 
le Chevalier ; faites-vous préfcn- 

ter à Madame de Meral 

( C*eft mon nom , c*efl:-à-dîre , 
celui que ]e me donne dans ces 

Mémoires ) Et , que me 

prouvera la vue de cette femme ? 
repRqua-t-il. Voyez-la ; répondit 
h Chevalier , & , lorfque vous 
aurez examiné fes charmes , fon 
efprit & fes grâces , je me fou- 
ihets fi vous pouvez me condam- 
ner. Vous ferez forcé d*avouer 
que j*auroîs été le plus méprifable 
de cous les hommes , fi j'avois pu 

A3 continuer 
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continuer à jouer devant elle ufi 
faux perfonnage. Ah ! j'entens , 
s'écria le Baron , Monfieur eft 
tombé fubitement amoureux de 
Madame de Meral , & moi qui 
n*ai rien à faire dans ce coup de 
fimpathie , je dpis fupporter . . • • 
Venons au point effentiel , inter- 
rompit le Chevalier. Je fai , Ba- 
ron , par votre aveu , que le Pré- 
fident ne vous întéreffe qu'autant 
que vous efperez par fon appui , 
obtenir le jugement que vous de* 
mandez. Il vous obligera avec le 
même zélé , j'en ai fa parole ; 
mais , je ne veux point y mettre 
toute ma confiance ; en un mot , 
je vous promets ce que vous defi- 
rez par le crédit de mes connoif- 
fances. Etcs-vous fatisfa;c ? mais , 
oui, répondit le Baron d'un air. 
cjiftrait & prefque infolent , des 
offres obligeantes, une excufe po- 
lie 
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lie à un rendez - vous comme ce-^ 
luî-ci ? Au vrai, je ne cçimoîs rien 
de plus flatteur. Pardonnez-moi ^^ 
répondit le Chevalier tranquille- 
ment , jç faî une fatisfacfkion plus 
intérciTante ; il fe recula pour 
mettre Tépée à la main. Je fus 
prête à faire un cri 5 mais le mou- 
vement du Baron me ralTura. Eh î 
quoi ! Chevalier , s'écria - t'il en 
^'approchant de lui précipitam- 
ment , vous le premx ^^^^ aufé-^ 
rieux ? Un fujet auflï frivole doit- 
il brouiller deux amîs co.mme^ 
nous ? Y fongez-vous \ Je fonge ^^ 
répondit le Chevalier av^c le mé- 
tnc flegme , que je n aime point le 
jargon j croyez-moi , prenons le 
langage convenable à un rendez- 
vous comme celui-ci;encore, Che- 
valier repartit le Baron , çeft abu- 
fer delà tendre amitié que j'ai pour^ 
vous , vous la mettçx à TçpççuvQ^ 

1» 
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la plus rude , mais elle ne fè dé- 
itiemira pas; &, en difatit ces 
jentiUefTes , il prie par deilbus là 
iras le Chevalier , qui , interdit 
de la lâchecc du Baron , rougifToic 
I pour lui , le regardoit d'un air 
étonné , Se k laiflfoit tenir ma^ 
chinalement , n'étant plus à lui* 
même dans la furprile où il(e 
lirouvoît. 

Ecoute , Chevalier , reprit le 
Baron , j'attens de roi cette com- 

f>laifance qui m*eft due , promets- 
a moi. Le Chevalier le regarda 
encore avec plus d'ctonnement. Se 
il leva les épaules, Ahifort bien,s'é- 
Cria le Baron , )e vois que tti ma 
la promets. Je conviens , r«prit-il, 
qu*il eft de ton honneur 6c du 
mien, queTonpenfequenousnous 
fbyons batms , {hiifque nous fbm- 
mes venus ici. Eh ! bien , dit le 
Çlievalier» ne démentons point 

l'attente. • . « 



»U SENTIMENT. 9 
f attente. . , . Ecoute donc , in" 
terr ompit le Baron , ( facdra-t-il 
tottjoors goe mon amitté rcfifteà 
ces vivacités .^ ) C'eft moi qui me 
charge dé V iniquité de Vavantwrtf 
oni y je feindrai d'être bleflTé > no- 
tre honneur fi^ra à couvert » & le 
Préfident fe trouvera facisfairjcar, 
amnje crois des merveilles de tes 
çomiôifiknces s mais le: Préfident 

Crut roui dans mon aflPalre : al--^ 
ns , Chevadler y foufcris à ces 
. accord* Moi ^ s'écria leChevalier 
es touglfTant , me prêter à une 
laperclverîe atiffi honteuiè ? £c à 
qnaroepr^rastn? redrîtleBa^ 
roB ^ au fond à ridn du tout r il 
fft de la délicatefTe du vainqueur 
de fe laire y \t ne te demande qua 
dene tien dire. Feras-tu cer ç^nf 
wùritcukus } Mais enfin , Baron ^ 
fepanit le Chevalier , avec votre 
•m amical qui m'excède , ne pou^ 

veasr 
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v€z - vous pas vous - même vousT 
prêrcr à rcalifer les devoirs d'un^ 
homme de naiffance , au lieu de: 
les feindre î Vous aurez pcutrêtre 
Fhonncur du combat. Tu es un 
ingrcit , répliqua le Baron : où, 
. as - tu imaginé qu'il me fut pôffi- 
ble de me glorifier d'un honneur 
aufïï funefte f Tu en ferois trop 
afluré toî-raême ,iîje tîrois l'épée 
contre toi » & je ne veux pas te* 
faire rougir d'une viftoîre aufli 
facile* Veux-tu éprouver ma va-: 
leur ? Employe^moi à te défen- 
dre , c'eft-là où tu me verras in- 
trépide. ; Le Chevalier four» à» 
ces mots , & le regarda d'un air 
de pitié, Finiffons , reprit le Ba- 
ron^ j'accepte tonexcufe &: tes* 
oâFres > & toi , pour récompenfe 
de ma docilité , accepte la rèpu-^ 
tation de m'avoir bleffc ; écartons- 
Dous pour en impofèr à nos gens : 

«fa 
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& , en parlant de la force , î 1 en*- 
traîila le Chevalier dans une al- 
lée plus étroite , qui bordoit la 
toufl^ d*arbrîfleaux où j*ctois ca- 
chée. 

La répugnance avec laquelle le 
Chevalier le fuivoit , rfmpuden- 
te fatuité de cet impertinent per- 
(bnnage , qui , en faifant TadHon 
la plus lâche , avoit encore Tef- 
fronrerîe de lui donner un mérite 
de générofiré , rempreflement 
avec lequel il s'envelopa le bras 
d'un mouchoir , Tair humilié dont 
le Chevalier le regardoit . comme 
s'il eût été lui-même coupable de 
cette honte ; enfin , Tembarras de 
Tun & Timpudence de Tautre faf- 
foit une fcéne fi comique , qu'en 
vain me fis-je des efforts inexpri- 
mables , je ne pus retenir le plus 
prodigieux éclat de rire qui me 
(bit jamais échappé. ILmcfutîm- 

poffiblc 
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poflSbledem'eiqmvi&r, ksibxctt 
jne manqaerenc pac Tépcciès die m» 
ris y le Bafon , maigri /a profbii<ie 
l>Içflure,futfe pr]e»]aiefq4|j y iac pré- 
cipitamment du coté où il ejtcenv- 
Joît ma voix.. LeCIicvaUer lefuivic 
fms emprcflement., me croyant 
um dece$ avantarieres que Toa 
ifteiîcofttre > dit- on j.aflezjfiréquem- 
ment daiis ceBojs; mais quelle 
fut fa fwrpri/^, lorfqu'il me re*- 
cownut ! Il ea éprouva une fi graii- 
iJe révolucioB , qu*il fut contirainf 
de s' appuyer contre un arbre, Ua 
iLaquais qui étoit le feul dont je 
m'ccois fait fuivre ^ accourut aulfi 
à ma voÎK. 

Le Baron qui remarqua le faî-- 
(î(ïènient du Chevalier , devina 
Tavanture , il fit un^ mouvement 
de furprife , & me regardant avec 
attention, oh/ parbleu^ sccrîa- 
<-il , ce coup M Théâtre efi crop 

frappant 
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frjippant ^ pour moijt rCtn reviens 
PAS. Il afièâa de demeurer un 
inûant immobile , comme s'il 
eût été hsxs de lui-même. Il cou- 
rut enfuiçe vers le Chevalier , Ôc 
Tembrairanc avec un tranfporjc 
étudié , ah ! Chevalier , lui dit-il , 
je te pardonne , j'en conviens , on 
DC.réfiftepointà un objet divin; 
à ta place , j'aurois encore été 
plus prompt que toi à manquer 
à notre convention ; excufe ma 
pétulance , j'en fuis puni , & je l.ç 
mérite , ajouta-t-il en me mon- 
trant le bras enveloppé. 

Ce nouveau trait d'une fatuité 
inconcevable , me fit encore re^ 
doubler mes éclats de rire -, le 
Chevalier , revenu à lui-même ^ 
ne put s'empêcher d'en rire auffi^ 
Le Baron , pour nous faire penfer 
qu'il imaginoit que nous riyon$ 
uniquement de ma rencontre» 

IL Partie & Ce 
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fe mît à rire également^ mais avéd 
Ve petit air , ces grâces minaudic- 
tes, ce Içger mouvement d*cpaa- 
les (jui forment le rire du bon ton. 
Et mon Laquais , qui étoit uii 
^ibuvel arrivé de la campagne , 
"iie pouvant plus y tenir ^ éclar^ 
^v.ec toure la naïveté d*un Viila-* 
géois , fans avoir cependant d'au^ 
tre objet que celui de nous voit 
rire. 

'Nous ceflSmës enfin , le Che^ 
valîer me donna la main pourrné 
releV^er , car je métoisr laifféë 
tamber fur des broulTailles ; il me 
tcmoîgha cronibieri il, étoit péné- 
tré de ma démarche. Je conçois; 
lùi'dis-je, que vous devez en être 
ïurpfîs ; je n*aurot5 point dû m^inï 
tcreffer il vivement à un obftiné 
qui me refufe la pliis petite fatîs- 
Taâion ; nous verrons fî voui 
ubufcreï de ma bonté. Cpmment 

s ccria 
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$'écria le Baron, déjà une bcouiU 
lerie encre vous deux ? Oh i le fait 
cft rare dans trois jours de con^ 
noiflance ; je ne permettrai point 
un fcandale de cette forte 5 vouî 
trouverez bon que je vous racom- 
mode , & il voulut approcher la 
tête du Chevalier contre la mien-* 
ne pour l'engager à m^embraflfer^ 
Le Chevalier le regarda d'un aie 
il froid , qu'il n'ofa pouffer plus 
loin Ton étdurderie» Nous fortlmes 
du Bois pour entrer dans lagran-f 
dç allée , où nous montâmes dans 
le caroffe du Baron qui fc préfeiv* 
ta le premier. 

. J'aurais voulu m*empccher dei 
regarder le Chevalier, fentanc 
que je ne le pquvois , fans lui 
montrer de la tendreffe *, mais ce 
qu'il avoir dit de moi au Baron ^ 
me revenoit à l'efpric à chaque 
ippment , & mes yeux fe tour-r 

B 2 noient 
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Jioienc vers lui maigre moî. Il 
Il eft agréable à une femme de 
s'entendre donner des louanges fi- 
nes & délicates pour Tobjet qu'el- 
le aime ; mais de le voir foutenir 
à d'autres perfonne^ ces mêmes 
éloges , loriqu'eile eft aflurce qu'il 
la croit éloignée , c'eft une dou- 
ceur inexprimable. Lorfquô l6 
Chevalier m'avoit louée au Baron 
avec une escpreffion û natttrellô 
& fi tendre , une fatisfaâlon r^-^ 
vilTante s'écoit répandue dans mei 
feus , & favoîs éprouvé dans et 
filment que leSent$mén€ pané 
à i'ame une volupté déllcatte» 
^ui m'avoJt été inconnue juf- 
^'alors , ôc que favoîs crue une 
chimère. Cet enchantémeht fe 
Ibutenoit encore , parce que les 
paroles du Chevalier 8c tout ce 
^ùe J'avds vu de lui , fe rerra- 
çoiem ^ns ceflfe à mon imagina** 

tion i 
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tîon j fa prudence pour éviter l'é- 
clat , fes offres généreufes au Ba-s 
ton , le courage ferme & tran- 
quille avec lequel il avoir repouffé 
Foffenfe , la noble pudeur dont il 
avoir étcfaifî en voyant la lâcheté 
du Baron , tout enfin , le rendoie 
m mes yeux digne d*être aimé. 
Xlais , plus je le trou vois aima- 
ble , plus il me fembloîr qu'il étoîc 
de ma gloire à ne point réfifter à 
mes volontés. Enfin . ma curio* 
fîté me tenoît toujours , & jufqu'à 
ce que le Chevalier rcût fatisfaî- 
te , je me promettois de lui difpu- 
ter le triomphe de mon cœur ; 
car je commençois à fentir qu'il 
pouvoir être queftîon du cœur 
<Ians un commerce amoureux. 

Le Baron accabloit le Cheva* 
lier de tendres proteilations , le 
/éticitoic de ma connoi(Tkhce y 
II0US exhortent à ne jamais boa* 

B3 dfft 
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dçr , faîfoît l'éloge dé mes çhar^ 
mes , me regardoit en deffbus , 
me lburioit,& tenoit toujours foq 
bras dans la même ficuation , cç 
qui me donnoit quelquefois à ri- 
re; mais jen fus ennuîée enfin ^ 
|e trouvais cet homme trop mé-^ 
prifable. Et Iprfque nous fûmes 
arrivés chez moi , je ne le priai 
de monter que par une polirelTe 
dont il me fut impoffible de mç 
difpenfer. On me dît tout bas 
que le Préfident étoit revenu , & 
qu'il m'attendoit -, j'en fus char- 
îriée, je n'en parlai ni au Cheva- 
lier ^ ni au Baron , me prcparanç 
à un nouvel incident qui alloic en^ 
çore m'amufer. 

En entrant dans mon apparte-» 
ment, le premier coup de iurprt- 
(ç fut aflçz fingulier ; Iç Préfi-» 
dent 31 le Chevalier Çc le Barot^ 

dçmçurçrçm mtçîdiîs çn fe re-». 
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gî^rdant fans rien dire ; mais la 
fcéne ne refta pas long - tems 
muette. Le Baron courut embraf- 
fer M. de Remîgny , & le pren- 
nanc par la main: viens, Préfi- 
denc , lui dit-il en.ra;pprochant de 
moi , viens rendre grâces à Ma- 
dame 5 fans fa généreufe pré- 
voyance , tu ferois chargé de mon 
épitaphe au moment ' que Je tç 
parle j tu en vois un léger prélu- 
de 5 reprît - il en montrant fou 
bras. . . , Enfin , il eut Timpuden- 
ce de lui faire entendre qu*en ar- 
rivant au Boîs , je les avois déjà 
fur pris aux mains , lui & le Che- 
valier , & que je les avois fépa- 
rés. Le Chevalier foufFroit de ce 
menfonge j débité encore avec 
tant de hardîefle , & rougiflbit à 
chaque mot : moi , j*avois pres- 
que envîc d'en rire , mais je me 
lîQWrîtigms , fçïit^iu <juil nc- 

m 
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toit pas mal que le Prcfidenc 
crût cette hiftoire , que fa jalouiie 
ou /a vanité n en feroit que plus 
irritée. Je le voyofs qui frémiffbit 
de dépit que j euflTe pris un întcrct 
fi vif pour le Chevalier. La con- 
(raînte où il fe trouvoît étoît fîii- 

, guliere 8c plaîfante , puilqu'il 
ctoit encore forcé par bîenfcance 
de m*approuver , de feindre de 
la {atisfaâîon que Ton n*eûr pas 
porté les chofes à une plus gran- 
de extrémité^ & d'affurer le Ba- 
ron que loin d être refroidi pour 
lui , il lui étoit obligé de la con- 
noîflance du Chevalier. Rien n^é- 
toît fi amufant que de le voir em- 
barralTé furies termes ^ lui qui 
ordinairement avoit une abon* 
dance de mots & une volubilité 
de prononciation qui tenoit aflTes 
du caquet'. 
le Chevalier ht pduvam plus 

^ ^ fouicnir 
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Soutenir les fatuités du Baiton qui 
ne fînifToient point » prit congé le 
premier ; le Baron ne tarda peint 
à le fuivre , & nous reftâmes 
ftuls le Préfîdent & nfioî. Ccî fut 
alors qu'il défaprouva avec ûi* 
greur ma démarche , &: qu'il lui 
donna coures les couleurs défa-^ 
vamageu{es que la jalou(ie p6ul 
imaginer. Je lui répondis froide^ 
ment que j*ayois cm convenable 
fl*empecher un éclat qui auroit t^ 
JafUi fur lui & fiir moi. Il prit u4» 
ton léger 6c railleur ^ poenr m# 
ISêlicicer fur ma conquête dn€hé* 
iralier \ mais ne fatfaht qoe fti'en 
4éfeiidre fotblemem , & 1<P làlf^ 
fane di/Terret à fon aife , il e«i fin 
outré Se déconcerté. Il tomba 
dans un morne filence , & doft^ 
na toutes les preuves d'un hon*-»- 
me jaloux & humilie. IF fdrtk ew 
tnarmot^nt entre fes dents quie 

] etois 
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fétois une coquette , & je le Iaî(^ 
{zi aller en lui faifant un fouri^ 
xc des plus méprifans. 

Il vint le lendemain me de^ 
mander pardon , & il adifta à 
ma toilette , où il fut le plus ga- 
lant de tous les hommes. Je pé^ 
nétrois dans fpn ame Tes projets 
de perfidie & de vanité ; il au^ 
roit voulu avoir le pouvoir (ur 
moi de me faire renoncer au Ch&* 
valier , pour me quitter enfuite 
brufquement 9 Se jouir de Tor* 
gueilleufe fatisfadion de m'avoic 
quittée lui-même i il m^auroit cé^ 
dé volontiers , mais il ne vouloic 
pas que je lui fuflfe ravie. Obli- 
gé d'aller à Tes occupations y il 
Tortit en me promettant un 
prompt retour . , ce qui ne me 
ilattoit pas infiniment. Je crois 
qu*il reiKontra le Chevalier fur 
tçÇç^licf y ç^ï on vînt me Tau^ 



t>tJ SENTIMENT, if 
honcer un niorrtenc après qu'il 
fut parti. Je fis eiltrer le Cheva- 
lier avec empreflement ; je lui 
montrai , fans nul déguifement ^ 
tout le plaifir que j'avoîs de le 
voir. Après cet épanchement d*a- 
mîtic j je ramenai tout de fuite 
fur Tarticle de ma curiofitc ; je 
le trouvai auffi inébranlable que 
la veille, en fe défendant tou^ 
jours avec le même refpeft & Im 
inême tendreffe. Etonnée , hors 
de moi même qu'il pût encore 
ùie réfifter , & pénétrée d'un dç-* 
pk qu'il me feroit difficile de dé- 
peindre , je lui annonçai que 
je mè brouîllois avec lui fcrieu- 
femént ^ mais je ne lui dis poinc 
de ceflTer de me voir : toute irritée 
que j'étoîs , je fencbîs que moit 
Cœnt n'auroît pu y cotifentîr. Je 
le vis pâlir à l'arrêt que je lui pro- 
nonçai , même en verfer des lar- 
mes j^ 
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mes , mais [kns cénK)igiier I4 
nxoiïiAte envie de fe rendre. 
. Le Préiidenc revint ; la Mar- 
quife ,• la Comteffe , fqn Amariç 
$c TAbbé entrèrent aufïi. On s'ap- 
perçut de ma froideur pour Iç 
Clievalfer , froidenr afïeûée ; car, 
cna colère appaifée , je fentoxs 
taujonrs gue je raimoîs. Le Pré- 
fid^ut fe natra qu*il commençoit 
à triompher ; la Marquileaonçuc 
de aouvelles efoérances j 1* Abbq 
fc trouva confondu, ne vovant 
point le Préfident fort difpofé à 
profiter du rappel de Madame de 
Limeuil ; Se à Tçgard du Cooito 
$c de la Comteflè , tout cela leur 
croit parfaitement indifférent 

Cette journée pafTa de la forte» 
&x}ainze jours s'écoulèrent > fane 
que le Chevalier oianquât un feuL 
jour de rae venir voir , fans qu'ils 
lUC montrât auc)in delîr de me Car 

tisfaire » 
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tisfaire , Se faiis ont je lui don-» 
nafle aucune efperance de rac« 
commodément; mais combien ne 
m'en coûtoic-c-*ii pas ? Que je me 
faifois de reproches ! 

La Marqulfe recommença fe$ 
agaceries ; je crus que le Chevar 
lier s y prêteroic un peu pour ef^ 
fayer (i l'inquiétude de le perdre 
pourroit me ramener. Mais 3 trop 
naturel pour employer aucun ma« 
ncge , il ne répondit à la Marqui-« 
fè que par des politefTes férieuie^ ^ 
& ne lui donna que du refpeâ: 

f)our tous les defirs qu'elle lui fai- 
bit paroitre. L'Abbé ie trouva 
jfupérieurement intrigué de voir le 
Préfident toujours indécis : cet 
aimable Préudent auroit voula 
une viâoire complette avant de 
m'abandonner. 

Le Chevalier toujours pins af-* 
fiigc de mon indiflerence> me pei« 

71. Pmk Q gny^ 
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Jttî téfilié'.^m |fc^ râdôrôî§' ; il 
faut que la ciirléfîlé dâri^ les ifem- 
ittfô R)tt tffté pâflion bien opiniâ- 
tre î C^j^néâilt j€f (Commençai à 
m^àllâfitier du changement vlfi- 
ble qtrl fé faîfdit fur fon vifage & 
darii toute fà perfènne 5 la pâleur 
fëc^ccifa à des couleurs qu il avoic 
naturellement fort belles , & it 
pâtut en lui tous les fymptômes 
<f Un htirtime quî eft fur le poînr 
<te toïhbei: nfiâlade. J'en fbs ef- 
ftâyé^ , fufpèndue plus d'une fois, 
& âti moment d(^ Icii tendre la 
ff^jàii en figne de réconciliation j 
rtlki^ rotguefl mé tetînt toujoui^s; 
Jèipenfarqu'unahiafit , & eriçoref 
plus un amant aimé , devoît ^ti 
n>i!rt fàfîsFàf re tAbs fantaîfic^s : au- 
tres qtifhze jouM s*iécoulcîrerit en^ 
à>tt âc la TOrce. Lq 
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te Prcfidcnt crw ipn.^iomplif 
achevé , & 1^ Chevalier ^hCohr 
mcntcffkcé de çipn coear. Jl^iwi^- 
mença à fc rallciuir d^ Tes Cwif 
fo tout penrp; <:e qui in*mqu;iéf- 
tpit 'y à Tegard djç |ès a0l4uicé$ 4|r 
n^îni4(^e$ , il ni^ faifoit pjajiîr. ... 
Te yoyoi^ chaq^p pnv k OiCr 
yaliçr plus languîflkiu pprdre ^- 
fin toute gaycpé. Mpi ^ qui avo^s 
£tc accoutumae 4fin^ w mpndç 
çù 1*0» fefait ujp jçu 4e yinÂiir 
crétîon , je ne pwvois CQt^p^çp^ 
4te qu6 Iç Chevalier VQulôt açhe- 
Xfr à mi prÎK {| cher k caérite d'Â- 
tFC 4ifcret. Il p'^pît pas poflîhk 
qu il réfiftâr , pa^^ce qu'il aimoK 
wblement } j avoiç ilevant mgi 
uflç preuve trop fcnfiWe de la tejç^- 
dreriJç la plus vive f h plus rar^^ 
(k peut-itre vniquc. Le Chçy^ 
lier manquoîf-il d^efprit ? Nou., 
il en avoit infinimenr* Ecoit-^l 

G z d'une 
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d^une morale trop auftére ? Non 9 
puifqu'il favoic aimer; Je conclus 
donc qu'il falloic que la difcré- 
tion f&c une vertu indifpenfable à 
rhonnête homme > puifqucleChe* 
valiçr , pour la conferver , étoît* 
prêt à facrifier Ton inclination » 
ion plaifir & fa vie même. Cette 
réflexion porta dans mon ame te 
premier trait de lumière « quia 
été la. fource de l'heureufê aver- 
iîon que j'ai pri& enfuite pour là 
fatuité du fiecle. * 

Je frémis de ma dureté 8c de 
la conftanceque j'avois eue de 
voir foufïHr leChcvaliçr. Je ne 
▼is le momeqt qu'il parut à mes 
yeux , que pour lui donner plus 
de fktisfaébion quMl ne pouvoic 
en defirer lui-même. Il arriva en- 
fin*, ce digne objet de matendref^ 
(t 5 il étoit bien éloigné de s'atten- 
dre 9U bonhçur que je lui prépa- 
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rois. Il s'avança d'un air abbaN 
ta , en portant douioureufeinenc 
fur moi des regards chargés do 
langueur ; mais ayant rencontré 
mes yeux où mon repentir & mon 
amour croient vivement expiir 
mes , il s'arrêta \ une joie fubice , 
tendre , naive , anima fès yeux , 
colora fon vifage : mais encore 
en doute & enflammé du defir de 
ie convaincre , il voulut me re- 
garder fixement , & le refpeâ: le 
retint. Ne foyez point en fufpens , 
lui dis-)e d^une voix émue , ache- 
vez de vous affiirer ; lifèz dans 
mes yeux : je vous le permets , je 
vous l'ordonne 5 voyez - y la ré-» 
compenfe de votre confiance Se 
de votre probité ; ouï , je vous 
pardenne, je vous approuve, je 
vous admire ; mais je fais encore 
plus , Chevalier , je vous aime. 

A cct^vcm il iiaturel Se fi.pofî^ 

Ç } Ôf i 
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tif , le Chevalier tranfporté j har» 
de lui - même fe jetta à mes gc-* 
flioux , & 5 trop pénétre pour pou^ 
voix parler , il ne s'exprimoît quç 
par la vive ardeur dont il les te* 
noit embraffés. Cette expfeflîon 
paflToit dans mon ame , troubloit 
dcja mes fens j le Chevalier , loii> 
4e TafFoiblir , la rendoit à cbaquç 
inftanc plus féduifante , & je ne 
fai jufqu'à quel point, il l'aurok 
portée, & ençQte moins jufquesà 
quel degré j'au rois pu l'entendre > 
fi Ton n'étoît venu m'annoncer 
4u monde ; & , qui étoit-ce enco^ 
te \ T>^s femmes , qui m'avoiem 
fait prévenir le matin qu'elles 
viendroient pafler la journée avec 
nioi » que j'avois oubliées , & qui 
#llpient me faire mourir d*ennuî ; 
ç^X 3 c'étoîent des prudes de U 
plu^ fublime & eimuieufe prudor 
•ne qu'il y ^ 4^1)$ xxm m^n voit 
^ > finagow 
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finage. Elles eurent la bwité pour 
m'amufer , difoiem-eUeStde poufr- 
fer leur journée jufques à unf 
heure après minuit; & le Cheva- 
lier en conféquçnce , fut oblige 
de fortîr avec çlles » & de plus ei^- 
core , de les reconduire. 

Je me couchai de fort mauvaî- 
fe humeur y je crois que je Taur 
rois retrouvée le fendemnîn ci3t 
m*éveil!ant , fides^îUufions agréa- 
bles ne Teuffent appaîfée daAS 
mon fommeil. Je me levai don^ 
avec moins d^emiuî que je ne m^q- 
tois couchée , & j'attendis avec 
îrnpatience'le Chevalier , qui ce- 
pendant vînt de bonne heure. 

Nous étions à pous dire de jo* 
lies chofes , & à traiter de Ta- 
mour , quoîqu*encore métaphyfî- 
quement , lorfqu^on vint nous 
interrompre » & cela , pour man- 
«ûftçer , qui ? La glus imperti- 
nente 
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nente de toutes les vîfites , YAh^ 
hé. Il entra avec l'air le plus fat 
que je lui euCTe encore vu ; îl Ce 
plaça avec fracas , & prit une dç 
ces pçftures inattentives , négli- 
gées , nonchalantes , qui caraâé- 
jrifent un homme au-defTus de la 
Ibiblefle des bienféances ; en ua 
inot , il prie la contenance du bon 
ton. Il me dit quMl vendît pour 
tne tenir (a parole , & (n'obliger , 
conime il me Tavoit promis , &: 
nie demanda s'il pouvoir parler 
devant Monftçur le Chevalier. 

Vous le pouvez faps nulle con- 
trainte , répondis- je, je vousen*» 
tendrai avec plus de plaîfir. Goâ* 
tez-le donc , Madapie , dans toute 
fon étendue, repartit-il , vos vœux 
fontrerpplis : l^accord eft conclu » 
Se les parties intéreflTées au comri 
ble de la fatisfaftion. ^ 

J'e« ^i gflurément une Joyo 
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ravivante , lui dis - je ; & depuis 
quand, lui demandai- je, ce traité 
célèbre eft-il confommé ? 

Il y a précifenient une demie 
heure & nx minutes , repartit - il 
cii regardant fa montre , que 1 on 
y a mis le fceau ; & dans ce mo- 
ment->ci , que je vous fais , Mada- 
me , un platfir G. fenfible de vous 
raconter ce fait , le Préfident eft 
occupé à amufer cette adorable 
enfant d*un récit plus intérefTant 
Se plus expreflif 5 dont il eft à 
prélumer qu'ils font également 
charmés Tun & Tautre.Je crois ce- 

{)endant que le Prévient doit être 
e plus fatisfait , car fa viâoireeft 
grande. Pendant fa lenteur & (es 
indéciHons , ne s*étoit-il pas pré- 
fente un certain demi - Finnncier 
par le titre , mais eorreSement Vi* 
nancierpar Topulence? Sexagé- 
n^irç à la vérité 9 un tant foit peu 
X éthiquç j 
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éthique , mais nMniporcc , touj 
cçs petits défauts fembloient de- 
voir être étouffés par l'éclat de fes 
riche0es. Madame de Limeuil 
éblouie , auFoit bien voulu faire 
pitendre raifbn à fa fillç , Sç t^ 
rendre yèn/ee ; maïs ce cher petit 
Ange s'eft mét^niorphofé en petit 
Pémon aux proportions de U 
fnere : elle a nienacé dç faire , de 
défefppir , qtie fai-je } même d'c«»- 
ii^uglanter la fcéne* l\ &m (oiK 
4ire auilî ; M- d<? Melcitr » qui ^ 
le perfomiagiç en qpeftiqa , avep 
lovue Ta M^U(if^k * fcn équipégfs 
4m plus UJl$ . f<ps bi)oux, fes brode- 
ries, & (onchi^fi>.oai. M, de Mel- 
ç^t eft (Twf maujfàderk & £ub 
gauche infoutfinfihl^ i cnRn , hotxs 
l'avons àèbufyui. Cf ère charmante 
Pupille a réfifté en héçoïne, & n^ 
voqlu entendre parler que du Pré- 
fident \ il lui en tait fans doute fes 

remerciçnensi 



DU SENTIMENT. jj 
reftièrdmcns à Thêure qu'il eft,.^ 
Il lai en doit de bien tendres ! ..«« 
qu'en penfet-vons , Madame? Je 
le crois comme vous, Abbé,- lui 
tépondîs-je , en me fourenani 
toujours avec la nicme intrépidir 
té, mais quîmecoûtoît beaucoup j 
il doit tout employer pour méri- 
ter & fe confervec des bontés fi 
peu communes. 

Le Chevalier regardoît P Abbé 
avec indignation ; il ne compre- 
jtioit point comment il avoit pu 
àvoiT l'audace de venir me racon- 
ter cette hlftoire , & m'entretenir 
et tant d'impertinences. L'Abbé 
felc^nit de rie point remarquer fon 
air imoatient & ennuie. 

Eh 1 bien , dis - je à l'Abbé , 
âvêz - vous encore, quelque cir-* 
confiance à mapprendrc ? Je 
vous en fuppHe , rappellez-vous 
tout 5 il n'y «t poinï de minuties 
« dans 
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dans ces fortes d'événemens i 
touc intéteSk , parlez ] )'ai une 
fatisfadioii infinie à vous enten- 
dre. Et moi , Madame , un plai- 
fir indicible , repartit-il, loriaue 
j'ai le bonheur de vous amuien 
Mais y reprit - il , comme par ré- 
flexion j puiique cela vous diver- 
tît^, je penfé que ce ne fera pas 
me hazarder à vous déplaire de 
Vous remettre moi-même un petit 
griffonnage du Prcfident , qu'il a 
tait à la hâte chez Madame de 
Linieuîl , & que Ton a exigé de 
lui pour premier article au traité ^ ' 
c'eftunemiffive ..*. un je ne foi 
quoi. • . • . Au refte , )e vous fuis 
garant que Ion ne la point lu « 
çontinua-t-il en tirant de fà poche 
ce je ne fai quoi , qui étoic une 
lettre cachetée* 

Le Prcfident , reprît-il , me IV 
voit donnée pour la remettre à 

Dupré^ 
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Dupré , Ton valec de chambre i 
qui dévoie venir humblemenc 
vous la préfènter ; 6c tout conJi- 
déré » je crois auiC. que j'agirai 

Elus décemment de fuivre 
>ohnez , lui dis-je en rinterrom- 
pane 'y je fuis charmée de la rece^ 
voir de votre main. 

Enfin , j eus la force de me dé- 
guifer Cl faeureuiement , qu'il me 
remît cette lettre fans qu'il pût re- 
marquer en moi la moindre émo« 
tion. Ma tranquillité apparente 
le frappa & le confondit. Il s'ér 
toit attendu à s'àmufer de mon 
trouble y Se voyant que rien n*c- 
clatoit , il fe leva » & nous quit-- 
ta fort peu content de lui même* 

Lorfque je fus airurée qu'il étoit 
loin , je me foufageai de l'oppref- 
fion qui me fuifbquoît , en laîf- 
fant exhaler un profond foupir 
qui marquoit tout mon dépit. Le 

IL Partit* D Cheyaliec 
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Chevalier me regarda avec unie « 

furprîfc extrême , &c m'examiiisi ' 

en tremblant. J'ouvris la lettre \ 

avec fureur , & j'y lus ces terme», i 

que je prononçai tout haut, quoi- 
que d'une voix étouiFée. I 
Je me fixe au je trouve le plaifir f \ 
cejl mon objet en amour , & tout 
autre ne peut être que ridicule. Il 
ne fauroit jamais être fatisfait 
qu imparfaitement avec vous , Ma-- 
dame ^ non par le défaut de vos 
charmes , mais par Vobjiacle invin- 
cible de votre froideur naturelle. 
Permette^ donc que je me retire ^ 
puifque je ne puis , avec vous, rem^ 
plir mon objet. Au reftejt regtei^ 
terois de ceffer de vous rendre dés 
foins d*une autre %fpéce , peut-être 
même ne Us cejferoisje pas ^ fi 
je n* et ois àfjuré que vous en ferei^ 
fafiueufement indemnifée. 

Ces derniers mots me parurent 
* les. 
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les plus offenfans ; le Chevalier 
en rpugic , les interprccant com- 
me une infoleme raillerie qui lere- 
gardoir 9 & je les conçus de même. 

Jf'étois doublement irritée pour 
e Chevalier & pour moi j j'en 
fus outrée jufques à en verfer des 
larmes , je ne pus m'en empêcher» 

Mais , Ma44me , s'écria le 
Chevalier en foupirant , vous ai*;- 
miez dope M. de Remigny } 
Non » Monfieur , lui dis-je d un 
IMF nu pCM piqué ^ je ne Taimois 
points pxiCqw je vous aime. £]t^ 
qo^ regr^ttez'vous donc } mç 
dem^nda*t*ir d*un air moin$ in?- 
qu\cc. Âh ! Chevalier , m'écriai- 
jf en rougilTanc , ce que je re- 
grette ! J'ewens , reprît-il : mais, 
pQVirqupi rougiflez-vous l Si \oa 
regrets font naturels , je n'y vois 
point de honte. 

Quq vous dirai-je ? repartîs-je 

D z un 
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un peu émue de me voir engagée 
dans une converfation de cette 
forte , c'eft une puérilité à moi 
de rougir ; car ennn , que faîfbis- 
je à <}uoi je ne fùfTe autorifëç par 
des exemples fans nombre ? 

Eh ! quoi ! Madame , replî- 
qua-t-il , cette multitude d*exentir 
ples n'a encore pu vous affermir ? 
JLa nature vous a donné le teint 
ï^u^e blancheur adijiirable ; pour 
lie Ici point ternir , vous ave? re- 
noncé à Fufage , en ne meçtant 
point de rouge y vous vous êtes 
rendue fingulîere , mais vous 
'n*eri roûgifiez pas j & la honte 
vous prend malgré vous d*une 
chofe que vous convenez être U. 
plus commune f II paroît plutôt 
naturel de reflèntir de la confo^ 
iîon de fe trouver feul d*un fen- 
riment , que de rougir d*ctre de 
celui dç bien d'autres. Je dirai 

pla$^ 
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plus , il y a des ufages radicules , 
connus tels ; mais écaiit univer* 
feliemenc reçus , perfbnhe n'a 
bonce de lesnaivre , ni de conve- 
nir de les avoir fuivis. Rougiflèz- 
vous , Madame , d'avoir taie un. 
compliment de condoléance ? Cet 
ufagiceil cependant alTez ridicule ; 
car c'ëft aigrir la douleur de quel* 
qu'un qui en eft déjà atTez accablé. 
Mais , à quoi voulez vous m'a^ 
mener ? lui demandai- je avec mx 
mouvement mêlé de curiofké & 
de crainte. 

' A une conclufion bien fknple » 
lépondit^il. On neft point confus 
d'une choie indifférente , quoi* 
que l'on foit feul à la pratiquer ; 
on ne l'eft pas non plus d'un ri*^ 
dicule lorfqu'il eft généralement 
reçu ; on peut enfin ne pas^ rou- 
gir des erreurs de refprit s mais , 
quelque accrédité que foit un vi** 

D3 Cft 
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ce du cœur y quelque nomhréuiè 
que foit la^ foule de ceux qui s*y li- 
vrenc,on en a toujours de la honte. 
Ce n'eft donc point une foi- 
bleiïe puérile qui vous fait rougir 
de vos regrets , continua-t-il d'un 
ton ferme qui m'étonna , mais 
un reproche jufte & naturel ; & , 
combien n'avez-vous point à 
vous en faire , vous , Madame , 
à qui la nature a prodigué Ces 
faveurs les plus rares ? 

Mais ; Chevalier , qu*allcz- 
vous me. dire ? m'ccriaî-je en me 
fentantfaifîe d'une forte d'inquié» 
tude que je n avois jamais éprou** 
vée ^ Se que je n'aurois pu définir. 

Daignez m'entendre , répii^ 
qua-t-il ; de quel efprit n*êtea* 
vous point douée ? la iblidité aU 
liée aux agrémens ' , la fineflfe 
jointe au naturel , quels dons ai«- 
mables ! Mais > combien ne vous 

êtes» 
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êtes- vous point appliquée pour le$ 
liétruire , & faire prendre à vo- 
tre efprit rhyperbole infenfëc du 
perfîflage ? Par un prodige , il 
s*eft heareufemenc préfervé de 
cette contagion , & à quelques 
routngres près , vous parlez mal- 
gré vous le langage de la raifbn. 
Venons à votre cœur, 

A ces mots je me femîs encore 
plus agitée. 

Attentive , & avec raifon , à ne 
poinc flétrir votre teint » reprit-il 
d'un ton doux & pas moins împor 
faiK , Tavez-vous également été à 
ne point flétrir votre cpeur ? Coi^ 
ifult^ï , Madantô , le mouvement 
qui vous a fait rougir : coromenr» 
vous dîra-t-jl , que vous ayez 
ufé du don le plus précieux que 
h nature vous ait fait ? Car ce 
cœur eft adorable > je le fais > p$vr 

4cs (raies de bonté q^s yç^s 

croyca 
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croyez que j'ignore , & qui me 
font connus. Oui , la nature l'a 
formé pour être tendre , noble , 
généreux, elle vous Ta donné 
paitri de candeur ôc de délicate!^ 
le , & vous l'avez terni d'ilne 
honteufe flétriflure ! Vous , Ma- 
dame ( faite pour être adorée par 
vos charmes , par votre efpric , 
par vos grâces & par votre cœur 
même , vous l'avez avili jufqu'à 
le négocier ? Car enfin , au nom-* 
bre près des amans , vous vous 
êtes aflbciée aux fentimens de ces 
femmes dont le nom fèul eft une 
^onte & une injure. 

Ah ! Chevalier , m*ccriaî-|c les 
yeux pleins de larmes , ceflfez , 
vous m'irritez ; quelle comparai- 
fbn odieufè ! 

Je ne préfume pas , reprit-il , 
que vous puiifiez penfer que je 
veuille vou$ oâfènfen Opnes*at- 

uque 
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taque point à la perfonne qui eft 
la maitrefTe abfolue de notre vie 3 
& je croîs vous avoir prouve 
combien vous Têtes. Mais fi je 
vous adore en amant , je ne vous 
fuis pas moins attaché comme 
ami ^ & , ce moment-ci , puif- 
qa'ti eft> venu naturellement , 
doit être confacré à l'amitié , il 
eft même précieux. Daignez donc 
écouter Tami » vous en aimerez 
enfuite Tamant avec plus de ten-- 
dreflè» A ce prix , lui di&-]e en 
(bupirant , 6t n'ofant prefque pas 
le regarder , écoutons donc cet 
ami TéverCf II le fera fi peu , ré- 
pondit-il , qu'il veut lai(&r à 
▼ous*même le foin de fe juger. 

La comparaifon vous, à fait 
horreur , reprît-il > il eft natu-* 
rel que vous en ayiez frémi ; mah 
parlons un inftant pour ces mal^ 
oçureufes ^ lobjet da votre mé-- 

pris. 
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pris. Qui font-elles , la plupart ? 
Des perfonnesnéesdeparensqui 
ont écé dans un être ailé , q^ des 
revers ou défaut de conduite ont 
plongé dans Tinfortune , Se qui 
ne leur ont laiifé pour héritage 
que le mérite dangereut d'une 
éducation diftinguéc. Tropélc^y 
vées dans k mblleilè pour avoit 
acquis aucunp induftrie , ou pou-r 
voir vivre des foibles produits du 
travail d'une femnoe ^ livrées bient 
fo; ^UK cxrcén^iiés les plus affreii* 
(es , elles cherchent ime reflourT 
ce dans leur» charmes , croyent 
en avoir trouvé une folide Se àvtt 
arable ^u premier choix qu'elles 
font , font trompées , & de ehoîit 
çn choix tombent enfin dans le 
4ern|er opprobre : mais , quelle 
a été la fource de leurs égarc^ 
mens ? La mifere. Reyéncms k 
vous , Madame. 

Née 
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' Née uvttc cous lès a vanrages de 
naifTance , d'erpric , de beauté ^ 
d*agrémen$ , de fortune , veuve 
d'un homme diftingué , tout s'eft 
réuni en vous pour vous rendre 
ftuffi refpeftable que féduifante'. 
Une circonftance fàcheufe a di-^ 
minué votre opulence , mais il 
vous eft refté un bien-être gra- 
cieux. Affez embellie de vos. char- 
mes fans le fecours d'ornemen§ 
étrangers , libre de vos volontés , 
pouvant puifer dans une leâure 
utile ou amufante mille fiijets de 
ton folation , même mille plàifîrs, 
vous avez renoncé à jouir du vrai 
bonheur : ôc pour foucenir urt 
éclat inutile , pour fatisfaire des 
goûts de nK>de ou de caprice , 
vous vous êtes foumife à recevoir 
des bienfaits , de la main de qui ? 
d un homme à peine votre égal , 
à qui vous avez rendu pour prix 

C9 
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ce que vous ne lui avez point 
donné , pujfque vous n*avez ja- 
mais rien fenci pour lui. 

Mais , c'eft vous , cruel ami » 
interrompis-je , qui m'avez fait 
connoitre que je ne lui ai rien 
donné. Savois-je que le cœur eiir 
trac pour quelque choféenamoûrl 
Vous me le faites fencir , & avec 
un n grand pouvoir , que j'encens 
de vous des chofes qui feroienc 
auprès de moi la difgrace de tout 
autre j que dis- je ? tout en frémiP- 
fant de moi-même j je vous en- 
tens avec plaifîr. Cependant,Che- 
valier , j'ai donné au Préiîdenc ce 
^ue j'ai cru de l'amour ; eft-ce 
ma faute , s'il n'a point fu intécef* 
(et mon cceur ? Ah ! fi ce cœur 
^voît parlé pour lui , s'écria-t-îl , 
il fe feroit ouvert au Sentiment ; 
Se la feule idée d'exiger un tribut 
£our le lui donner ^ vpus auroit 
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fait frémir , vous {iiitout , Mada- 
me , qui jouidez d'une fortune 
honnête. Enfin , )'ai tracé les deux 
portraits ; mais je ne jugerai poim, 
je vous l'ai promis. 
. Je vous encens , lui rcpondfs-je 
d'une voix tremblante de con^ 
fiîfion 'y vous voulez à préfenc 
m'en laiflcr le foin , parce que 
vous fcnrez que je (èrai plus ine- 
xorable à me juger, que vous ne 
le feriez peut-êtlre vous-même. 
Soyez fatisfaic , (Sfaeyalier , je 
" fens toute l'horreur de ii>on avi- 
li (Tement ; je ne puis jettçryun feul 
regard fur moi , que je ne fois 
pcncrrée de honte. Se peut-il que 
mon coeur ne m'ait jamais fuggc- 
ré des fencimens auflS naturels ! 
J'ofe le diie , il eft fait pour les 
recevoir ; car enfin , Chevalier , 
c'eft fans effort qu'il vole à ces 
vérités. Déteftablc bon ton ! ter- 
IL Partie. £ ait 
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me imaginé pour fcdnîre > c*èft 
par ce mot que je me fuis égarée ; 
en fuîvant les traces de ceux à qui 
brile donne , j'ai cru nie condui- 
re fenfément. Il écoit cependant 
iîmple de fentir mon erreur , puis- 
que même en général tout bien- 
fait humilie. 

Cette maxime n'eft point jufte , 

Madame , reprît le Chevalier ; 

daignez confentir que Tami vous 

•parle encore un moment. Il eft 

■ des bienfaîcs qui n humilient point; 
îlen eft même dont tout fexe Se 
tout état fe trouve honoré, C'eft 

' une gloire de pofTéder des faveurs 
"particulières de la Divinité^ ( com- 
me vous en êtes un exemple , Mâ- 
•dame ; ) par conréquent ^ c*en eft 
•une auflî de jouir de bienfaits ac- 
cordés pat ceux qui nous en re- 
•préfentent l'image ; & une ^loire 

■ plus *^làtamc encore d'ufer de 

•■- - cette 
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cette faveur augufte pour releyei? 
rinnocence opprimée , protéger 
le mérite, encourager les calens ^ 
& * tendre aux malheureux une 
main bienfaifante. Recevoir de$ 
bienfaits de cette (brte , & en (air 
re un tel ufage , c*eft s'illuftrer ; 
en recevoir de fon égal pour des 
objets frivoles , c'eft s'avilir j p\ohy 
gé dans Tindigence , en recevqtr 
de la main d'un ami , c'eft céder 
àrinfortune* Il y a donc des biem 
faits glorieux , des bienfaits bnr 
milians & des bienËiits qui né 
font ni Tun ni Tautce. 
. Ah ! cruelle diftinâîon , m*é- 
€riai- je , mais que trop convainc 
came ! Enfin , Chevalier , lui dis^ 
je , fans ofer lever les yeux fcnr 
lui , que prétendez* vous de mon 
cœur } Je ne puis que convenir de 
mon ignominie , repris- Je en laifr 
Tant couler des larmes qu^jl me for 

E i împoffible 
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impoffible de retenir ; je le fais , 
& je mets au rang des bienfaits 
véritables le courage que vous 
avez eu de me la montrer : mais 
je n*y réfifte plus ; que Tamant 
reparoiflTe , ou je meurs. 
• Il eft à vos pieds , s*écria le 
Chevalier en fe jettant avec pré- 
cipitation à me$ genoux.; il adore 
ces précieuies larmes , il implore 
vos bontés^ pouriui pardonner les 
expreffions dures d'une amitié un 

Eeu trop fincére. Des regrets auflt 
eaux & auflî naturels e^cene 
tout, vous, rendent encore plus 
fefpeâables , & digne à mes yeux 
d'un hommage qui ne finira qu*^ 
vèc ma vie. Ah ! Madame , s'é- 
cria-t-il en ferrant mes genoux 
tendrement , cefliz vos pleurs » 
dis me pénétrent d'une douleuf 
trop vive ; voulez-vous me faire 
mourir moi-même. 

Mais 
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Mais j'avots commencé > & je 
ne pouvois plus m'arrêcer Ci ai-- 
fémenc : des pleurs*, j'en vins aux 
fanglots & aux foupirs les plus 
profonds donc j'ctois réellemeiK 
ccouifee. Le Chevalier fe leva 
avec une inquiétude extrême > il 
eiTuya mes larmes du mouchoir 

2ue j*avots à la main , & pour c^ 
ifliper les traces , il employa (a 
bouche même. Cette façon ie- 
.duifance de fécher des pleurs , paf* 
(a rapidement dans mon ame , 
calma ma douleur , & le Cheva* 
lier s!appercevant de Tbeureux 
fuccès de Tes foins , les redoubloic 
•toujours avec plus, de tendrcfiè. 
Il faut en convenir , j'aurois bien- 
tôt perdu tout de vue ; mais ayant 
entendu du bruit dans Tanticham- 
:i>re ^ je fus contrainte de repouiP- 
fer le Chevalier. 
Un laquais entra. ;. avant qa^il 

Ej parlât^ 
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parlât , je vis à Ton air un peu 
embarrafifé , qu'il alloic m^annon^ 
cer quelqu*un qu'il n avoit pas en- 
core vu chez moi ; mais de quelle 
furprife ne fus*)e pas frappée 
moi-même , lor{qu'il m*annonçn 
le Duc de Mongennes } Le Che** 
valîer en fat étonné , ne m*ayanc 
jamais entendu parler de ce Duc ; 
il me dit qu'il étoit de fa connoif- 
Tance , & qu'ils avoient même en» 
femble une liaifon particulière. 
Le Duc entra au moment que 
le Chevalier achevoit de me dire 
ces mots ; il fit une exclamation 
de furprife Se de joye en voyant 
le Chevalier, s'avança tout de 
fuite vers moi , s'excufa de fa dîf^ 
f raâion , m^iTura que tout inté* 
reflfant que le Chevalier fût poiic 
lui , il me prouveroit bientâr 
qu^l n*y avoit perfonne dans Ttî- 
niyçrs qui l-i(K4tcfsic autant que 
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moi » & Ce plaça dans le fopha oà 
j*étois. Je feignis de n'avoir pas 
entendu ces dernières paroles ; je 
lui dis avec un air poli , mais ex* 
trêmemenc férieux , que je me 
trouvois fore honorée de fa vifire*; 
mais que je n'imaginois en aucu*-* 
ne façon ce qui pouvoibme la 
procurer. 

Une chofe toute naturelle , tou- 
te unie , répondit-il. Je ne me 
déguiferaî point devant le Cheva- 
lier 5 reprît-il ; c*eft mon ami : 
je vous aime , Madame; j*ai pris , 
mais au vrai ^ un goât ifî vif pour 
vos charmes , rrâmt ji férieux , 
que td que uous me voye\ , il y a » 
je crois , (ix mois que je penfe à 
vous uniquement ; comme H Por 
ris n^étoic pas une pépinière de 
beautés. 

Croiriez-vous bien , continuar 
't-Uuvcc«ne iu)|>idàté'qu'iLne tm 
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;fut pas poilible clarrcter > qtie 
nombre de menues intrigues que jt 
me fuis données pendant ce tenu de 
douleur , nont pu exciter en moi 
la plus mince diftraSion f Tout ea 
^e livrant à leurs charmes , je 
voyois toujours que ce n^étoit pa$ 
:Vous; JEnvain ordonnois-je à ces 
petites friponnes de me féduire » 
>)€ ne leur voyof» que des grâces 
•manquées ; plus j^en voyois , plus 
•les vôtres me devenoiem uniques 
:& précieuses ; ^ périr d*enmi OM 
,nulieu du piaifir , vout conviendref^ 
que cela efi douloureux^ mais au 
.phts douloureux. J'aie fait encore 
,pius. Vous cùBïïoiSîèz j, Cheva*- 
Jier , la Comteflè de Pezieres ; 
elle eft jolie ; ce (ont des trai^ 
^idefltiiés avec une correâion ad- 
mirable , un efpric de focicté .3 
^Sc des ycax linguifTan^ qui at-^ 
tciufeiroleiit \fik plus ioTcnfiblei. 
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Je me fuis préfcnté , j*aî été 
écouté ; mais bientôt je me fuis 
ennuyé de fa langueur ; cette 
femme s*évanouit trop louvenr. 
D'ailleurs , c*eft la perfonnede la 
Cour la plus prévoyante , la plus 
rangée ; elfe n eft jamais avec unr 
feul Amant ; Tes prévoyances 

m'ont déplu En un mot « 

Madame > vos charmes font ve** 
nus encore me troubler. Parbleu ( 
aufli vous êtes â^une ténacité qui 
fCa jamais eu £ exemple ! Car en^ 
fin , chaque fois que j*ai eu le bon* 
heur devons rencontrer aux fpeo 
tacles , que ne votis ai- je point dit 
par ma lorgnette , par le (bin de 
me placer dans des Loges près de 
la vôtre , par l'attention de m'of- 
frir fur votre paflage , & autres 
preuves auflî marquées • On n*a 
jamais vu une confiance comme 
la vôtre pour un Préiident ! Je 

• m'admire. 



jS f E TJIIOMPHE 
m'admire , moi , d'avoir eu une 
£ longue parience defouffrir cet 
mfeâe mptès de vous ; mais j'ai 
Xçfpeâé votre goût , & cela vous 
prouve fans doute le pouvoir que 
• vous avez fur moi , quoique en 
çonfcience (cela foit dit entra 
nous trois ) ce goût-là étoit indi- 
gne de TOUS : mai$ je vous le par-» 
4onne , je ne m'en fouviendraf 
Jamais ; oui , je vbus le jure. A 

}>ropos , je Tai va hier ce merveiU 
eux Préfident 5 il m'a raconta 
J*hiftoîre d une certaîhe Pupille, 
à qui il doit mVt-il dit, des kinà 
par mille raifons qu'il m'a impir 
toyablemenc déduites, & que j'af 
eu l'imbécilUté d'entendre. Enfin» 
j'ai compris qu'il cefToit de vouj 
tendre fon hommage } & cetju'il 
m- a dit de mieux , c'eft qu'il m^ 
fait entendre que vous méritie:^ 

celçi d*ua hpmme comme moi^ 

Cependî^iw 
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Cependant j'ai été choqué que te 
petit perfonnage pendt que je ne 
le favois pas auflî bien que lui i 
jen*ai pas voulu qu'il Tignotât. Je 
lui ai dit qu'il y avoît un fiéclô 
que j'artendois que vous eiiffiez 
la bonté de le congédier ; qu il 
n'imaginât point que je TeuAfe tO' 
1ère auprès de vous par refpeâ: 
pour la Robe , mais unîquemeûc 
dans la (Crainte de vous déplaire» 
Je lui ai confeillé de ne prendre 

f)lus la peine de monter vos efcâ- 
îers , que je le favois fujet à faire 
des faux pas , & que je ravertiC* 
fois, en ami, qu'il pourroity ren- 
contrer le danger d'une culbute. A 
cette déclaration polie de nia parr^ 
nous nous fommes féparés fort 
content Tun de l'autre. Je viens 
donc , Madame , jouir des droits, 
de fix mois de conftance , vous 
déclarer que je vous adore ^ vous 
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.Jc prouver quand vous Je voit- 
]drez , & vous offrir des foins plus 
étendus que ceux du Préfidcnt & 
plus dignes de vous. 

Quelque envie que j*euflè eu 
de parler , le Duc ne m'^^voit pas 
laiile le moment d'interrompre fa 
déclaration , que j'avois trouvée 
fort ridicule , & qui m'auroit 
çeut-être charmée , il y avoit fix 
lemaines ; car depuis crois mois 
que je coanoilTois le Chevalier ; 
il y avoit bien fix femainçs que 
je commençois à m*appercevoîr 
qu'il naiflbit en moi un goût roue 
difierent de celui que j'avois eu. 

Lorfque le Duc eut fini par laf- 
fîtude , je lui répondis que je me 
jtrouvois infiniment flattée de Tofi- 
fre de fes foins , mais que j'étois 
ilans une ferme réfolutîon de n'en 
recevoir de perfonne 5 que je le 
priois trcs-inftammenc de ne point 

m'ea 
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^jfnVii parler davs^niàge , rafTuràne 

3' ue J.e n*auroîs jamais rhônneujc 
c lui faire que la racine répônfei; 
JBoii / s'écria-t-îl , vous allez 
jjrendrecéta au tr{^ique 5 je lê-voîs 
bien; quoi! parcç que vous êteJ 
(tune beauté iniraculeùfe > faudra* 
i:|l.que j*expîre? Oh ! cela néfer^ 
|poîm . 5 )c fuis pèrTuâdé » mdî , 
que le Chevalier , qui cft mpit 
amî '& le vôtre p né le voudroîc 
pas^ Permettez , reprit - il en te 
levant 5 que je p*^rle à une dé Voà 
femmes ; 6c fans ra'écouter y il 
pafra dans leur" antichambre. 

La Chevalier fouffrôît beau^ 
coup , Se fe trouvoit dans une fî- 
tuâtîon d*autant^pius cruelle 5 qu'il 
5Stbît forcé de la cacher fous un ait 
ouvert. Je lui tèiîdis la main qu il 
fcaîfa en foupîrant ^ & Je lui fer- 
rai la fiennepqÀ lé fafluren 
^\Le Duc rentra, & vîntfe fé-=i 
' V* ParjfM., F. places 
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placée ài^près de moi . Il me regar-^ 
ék «Tua àîr galant , & vomanc 
ipê prendre la n>aîn , que je çetî- 
raî : Non , s*€cîîa - t-il , pliii f y 
jpehfe , & ^Aôîns je croîs qull. y 
ait jamais eu rfàiîs Tahcîenne St 
nouvelle hîftpîré un mortel auffî 
néUréux que; je lé Teraî déforrriiis, 
vJdmrnént donc ^tous les jours 
fcritre I^ambur & Pamîtié! Car je 
^ e veux point , Çhevalîei; , que 
vous nous Guitciéz jamais, jfe ibn- 
ge pourtant qu*îl ' laudroît que la 
partfe fût plus arrondie, & que le 
tftevalîer pué être auffi entre Ta- 
mouE & famine.' Mais ce cheir 
Chevalier , ou trouvera • t-il un 
çhoîx comme le mîen ? reprit - il 
en voulant me rc{)rçndre la main. 
Que je retirài/.ëncore plus bruP- 
du^mênt; (îî^ès doiiç, Chevalier 5 
luî'dêmanda-f-ilVbû le trouve- 
xez-vous i 

Le 
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Le Chevalier téporidit dit'il né 

tenteroît point Ac 1^ çhe'tpifer ; x^ 

fcroyant pas la cht)re^oTRbfe. r 

A propos , s*écria Ife ï>àc , corn-* 

bien y a -t - il , Chevalier , <Taé 

vous connoiffcz ^ad^tne ? . Lé 

. Chevalier rcponàït. ;' qû'Û y slyoic 

près dt trois mois.^^é réfpiré'| 

s'écria- t-il : je date âvàtitvons; 

tar îl y en a fix qa^r je l'aimë i 

âînfi , nulle crainte pciut moi. ,' | 

Mais, Monfieur, dis -je aé 

Duc , fongez-vous que tous cei* 

atrangemens tb^offenfenc ; dai-^ 

^nez vous rappellér ma réfolu* 

tion » & vous perCuâdéï quô je n*eik 

thangerai jamais. 

. Moi ! s'écrla-t-fl • tne teffov^ 
▼enir d'une idée âum funefte ! Je 
h'en ferai rien 5 elle me meneroit 
Siu tombeau , & je veux vivre 
pour vous adorer. J'efpére , rt- 
jprit-îl en fe levant , que démaîÀ 

F 1 TOUS 
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vous m'ordonnerez de prendre 
une réfoludon moins lugubre. 
Non , M. le Duc , lui dis - je , 
daignez ne rien efpcrer j je n'au- 
rai jamais que la même cbofe k 
yous répondre* 

Vous le croyez , rcpartît-il , 
Inais ceU ne fera point , faites-y 
réflexion , vous , Madame , avec 
un coeur reçonnoiflant , moi avec 
un amour prodigieux > de bonne 
£oî , comment , voudriez - vous 
que la réfîftance fût éternelle ? ccr 
la ne fç peut pas i & vous m'ai^ 
fnerez , vous m'adorerez , vous 
dis - je. Au refte , Chevalier i 
reprît-il eïi lui adreffant la parole^ 
fongez , je vous en fupplie , que 
je date avant vous j je remets en- 
tre V05 mains les Intérêts dé m^ 
vie s faites fentîr à Madame ^ 
qu'il n'eft pas p^ffible de renvoyer 

yws fécompenTç un amQur de fi^ 

mpîs i' 
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mois : je vous ofTre les mêmes 
fervîces en conjondure égale ; 
fnais point de loyauté , c'efl: up 
TÎce abominable^ Il nous falua 
d'un air gracieux > & partit. 

A peine entendit- on le bruît dit 
carolïe , qu'une de mes femmes » 
celle en qui ] avois le plus de conh 
.fiance , entra pour me préfenta: 
un écrain de diamâns que le Duc 
lui avoit remis. Je fus frappée 
d,ç la beauté , du brillant & du 
prix de ces pierreries ; ce mouve^ 
ment éclata malgré moi. Le Che- 
valier le remarqua , & quelque 
violence qu'il fe fît , je m*apperçûs 
de fon inquiétude. A la magnifia- 
cence de ce don, il étoit ailé de 
conjedurer que le goût que le Duc 
avoit pris pour moi , pouvoit bien 
être férieux , comme il me Tavoiç 
déclaré. Je grondai vivement 1* An- 
giade i c é#îit le non^i de cette 
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femme > de $*ctré chargée d\flk 
'meflage que je n'apprôuvois ek 
ateune manière. L'Anglade mfc 
regarda avec étonnameiic ; c*éeoîfc 
elle à qui le Préfidefit fé côi^oir. 
Je fends le fujet de fa furprîfe , 
& au même inftant la rougeut 
la plus vive me couvrît le vîfiige^. 
Le Chevalier fut fatisfàit it cfc 
ièntiment de honte , qui ctoit vint 
preuve înconteftable que Ces cfîP- 
<our« s'étoient gravés dans mon 
cœur. 

L'Anglade étoît toujours cou- 
pable en quelque façon d'être ve^ 
nue au moment que j*étoîs cû 
rompagnic ; mais le Duc arvoit 
Voulu fans doute que fa géncrofr 
té éclatât aux veux du Chevalier i 
«c Us com^U.'eatte femme 
avoit^té bien ticotnpenCéc pottt 
-fe prêtier à iMmentron du Duc i 
«Ifewh l'écrain Âiï«Re table , QT 
fbti^sA, { < Me 
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Me retrouvant feuie' àY0c le 
ChcvaKer , «ont ce qu'il* m^avoic 
dit , vjmt fe repcciencer à mon efi- 
pri^t avec la mêmeferce tpiik 
avôit donnée à && eKprefSeiis.ffr 
-cerosnî>ai ciatis ti»e cooffbfian d'ai»^ 
tant plus mortifiante 9 qùele'ChiE^ 
valier ne m'engagecdt ià aaicime 
ëiftra£lion« Ses yeta & ponoienr 
maigri lui fur cette table , 6c it 
fxe les len détoumok qu'en lakV 
fant échapper un fôupir , qu'irt 
cnerchok vainement à étonflfèn H 
rompit enfin le filence , pour ma 
parier de la lettre du Préfident , 
& me -faire remarquer que nous 
nous étions trompés ; qtie daiii 
les derniers mots de cette lettre 
il av^it voulu rh'annoncer le Duc> 
maïs que nous ne poavi(Mis pas 
A^iner un fait aum finguUer. Il 
& hasarda enfufte à me de^ 
wandier iaxt âoucmicm 9 com« 
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tnent je trouvois ce Duc. 

Je lui répondis quMl y avoi^ 
environ crois mois qu'il m'^iuroit 
paru aimable y mais aujourd'hui , 
xepris-je , je trouve ce ton , qu'on 
appelle léger , le ton de Timpeiy 
dnence. Il peut amufêr un inftant 
par l'extravagance des idées , mais 
•je fens que ce n'eft pas le langa^ 
ge fait pour le cœur ; il faut des 
expremons naturelles pour le pé- 
nétrer , & je ne veux les enten- 
dre que de la bouche de celui qui 
sne les a fait connoître. 

Une réponfe auffi flatteufe mé* 
ritoit un rertiercîment ; le Chcvar 
lier me baifa la matn ; & il vint 
fe mettre à la place où étoit le Duc» 
Il ne put s'empêcher encore de 
jettertriftement les yeux fur- cette 
table , & en les ramenant dé on 
objet, qui l'inqùiétoit , il les porta 
(ut moi. Je CQO)^ ce qu'il vauc? 

'^'-^ : : loi( 
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loitjnedîrc ; mais je fus piquée 
enfin , qu'il doutât de l'ufage que 
je ferois de cet écraîn.* Pour l'en 
punir , je feignis de ne point 
ni'appercevoir de fon inquiétu- 
de. J'ignore encore à quelle forte 
de converfatîon ce début auroît 
pu nous mener ; il me vint deî 
vîfites , & cette fin de journée 
s^ccoula dans des parties de jeii 
tjuî m*ennuyerent infiniment. 

Accablés . des révolutions que 
j'âvois éprouvées dans ce jour , je 
fus charmée de mç vgir au mo- 
ment de prendre du.repos. Cepeni 
idànt occupée fans cefTe desdifr 
cours du Chevalier, je fus, faits 
nulle attçnticin pfQur les foins que 
tnes femmes prerioîent autourde 
îmôî , & jp me rrouvai couchée ^ 
f^ns prefque m'en appcrcevoir. Je 
ne pouvois corhprendre quel avoît 
ité mon' aveuglement 5 plus je 

. . . penfois 
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penfois à ce qu il m'avorc dît , pluç 
Je convenois en moi-même que 
rien n'étoic fi namrel & plus vrai* 
Je réfléchis auffi fur la différence 
de la générofité du Chevalier à 
celle du Duc. L'un , entraîné 
par la vanité -autant que par Tar 
mour > prend toutes tes méfures 
pour être connu en me faifant 
les dons &c pour les faire éclater } 
J'autrc , plein d*une tendreffe dé- 
licate , après s'être dérobé à me$ 
yeux pour me faire un facrific^ 
au-denus des bornes de fa fortur 
ne 5 s'étoit . laiffè conftamment 
Ignorer ; & lorfque ye l'en décour 
vrè l'auteur , il ne veut pas mê- 
fne en convenir ; car je n'avoi^ 
point encore pu Teogagec à me 
taire cet aveu. 

Je demandai à mes femmes tç 
flacon de fèl d'Angleterre, L'An» 
glade me l'apporta d'un air allar^ 

mé^ 
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mé *, mais ràffurée (ur mes cou- 
leurs ôc fur Tordre que je lui don- 
nai de fe retirer > elle me quitta 
fans inquiétude. Je baifai ce fla- 
cott par un tranfport que bien des 
gens infenfibles regarderont com- 
me un enfantillage > Ôc que toute 
perfonne née avec un cccur ten^ 
dre approuvera , fe fentant capa- 
ble de la même émotion. Je fis 
plus , je Tarrofai de mes larmes , 
hon apurement de larmes de trif- 
teffe , mais de ces pleurs déli- 
cieux , que l*on répand avec vo- 
lupté : il faut en avoir verfé pour 
en connoître la douceur. Avouons 
avec franchife que le cœur deô 
femmes eft fait pour le fentîment. 
Tout homme équitable , & qui 
leÉ'aura fincérément étudiées , en 
'cohviendra. La 'mode, le faux 
air , Texemple , le mot féduîfant 
ia bon ton » léi éblouiîlènt & les 

• ' ' ' égarent. 
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égarent. Mais qu*on leur montre 
ce feu divin, elles,câfontbîen-tôi 
cnflamniées ; /&: toujours vîve^ 
.dans leurs adiôns^ elles porteront 
leur ecncreufe délîcatefle même 
,au-delà de ce qu pi> leur aura de^* 
mandé. ' ' * 

Le fommeîl nie furprît , que j*é*- 
,tois encore dans cette douce y vre(t 
fe du Sentiment \ mes idées Tç 
"brouillèrent un . peu pendant I4 
nuit ; quelque cnqie de matériel 
t< de plaifant Iç confondit. avec 
ces tranrports^,.de i*ame ': Ce; me* 
lange ne m.Ç-pariit jJoint à rebu- 
ter , & j*en- portai le même juge- 
ment > lorfque ie fus éveillée. 
* Je me levai , & mon premier 
îbînfut celui de mettre Técraiii 
fur ma toilette. Plongée dans 
jtTîille penfées qui fe fuccédoîçnt 
les unes aux autres, & quiavojenç 
toujours pour objet i ou les dîP- 



toârs du GhevaHér , <mle Cheva- 
Ifer tui-fflême, je në'prtttois au- 
cun imérêt à rarra'ngemeht^ de 
xnes^chêvèuT^y & je crois <}ue mes 
femmes dévoient en erre furprî- 
les.* Oh m*ânrtortÇ8i le Duc , je 
Fattendois ; & je dis à mes fem- 
mes' de fe retirer / &^ je de- 
meurai k la même place , dàn» 
refpéranCC' cjue la vifite du Duc 
fetoit moins longue \ îl entra , & 
)*eus lieu de pen(er, àla'niftgîiîfi— 
cencc.de là parure i qûMl avoir 
employé encore cette reflbtfrce 
pour m'éblouîr. 

Ah rRerne , s'écrîa-t-il«n s'a- 
procbanp de moi , q^ielle félîeité ! 
Je vous trouve feule s ^ en ache- 
vant oes*moc6 , quelque l'éfîftance 
que je fifîe, il me baifa la main. 
Je lui . fîsfemir que je n^aîmois* 
point cette politeflèl Quoi ! s*c- 
cria-t-il , encore un tein-gritve ^ 

jr. Farte* G J>i 
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J'ai eu rhonneur , Mpn/îemri 
reprîs^Jc, dç.vouç dite liier que 
je n'en prendcois janaajs d'a^ûtre^. 
j^cmoi, î ai Thonneuc» Madame» 
repUqua-c-il > de vous répoodre 
aujourd'hui que vous en obange^ 
rez. Seroic-ii de votre g<ïôc de re- 
paître vos yeux du fpndle tableau 
d*un homme agonifant de dcfef- 
poir ? On pourra vous i. réjouir 
de ce fpeâacle 9 & fi vous me tener 
rigueur, çncîore vingt-qçiatre heu- 
res, je ne réponds pas que vous 
]|e ii^e voycsi le plus décharné de 
tous les hommes. I Cela vous fera 
auffi m^^ jolie réputation d^ns Pa- 
ins j on vous regardera comniie un 
pttit tfgre i & un iaconvénienc 
encore pljus terrible , ç'eft que fl 
Tenvie vôuè venoît alors» dé ni'ac- 
<;order la plus petite faveur, vous 
m'auriez téduit dans un - ctac 
C\ dégiorabiCi, que vous feric2; 
D * .-. . ;;oblîgéc 
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©bligée de la reprendre ; voyez- 
VQus à quoi vous vous expofez > 
Ainfi , pour (auver votre réputa- 
tion & me conferver la vie » moi 
je fuis d*avii que vous m*aîmîez. 

A ces derniers mots , je ne pus 
m*empêcher de fourire , quelque 
réfolution que j'euflè prife de gar- 
der le ferîeux. 

Ah ! je le vois , ! s*écrîa - 1 - il 
fans me laliTer le moment de dire 
un feut mot , vous voulez me fub- 
joguer ; eh ! bien , je me Tournera 
à la rigueur de mon étoile : quels 

Îteùxl quel teint ! que de noblef* 
CL ! que dé grâces ! . . . En véri- 
té y Madame ,* vous avez là un 
tour de gorge divinement travail- 
té t On n*^ jamais vu de dentelle 
d*un deflein aufli apéti({ant. Per- 
mettez-vous que Ton examine...; 
Mais , Monheur , m*écriai-je ei^ 
le jtçpoufTant vivement , vous abu^ 

G z (ez 
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fez du filenceoù vous me contrai- 
gnez par vos . . . • Ah ! fentens , 
interrompît - il , vous voulez du 
refpeâ \ foy cz raffurce > je* fuis 
le garçon de France le plus re/pec- 
tueux s je ne vois à la Cour, ■& 
dans Paris , que des femmes quî 
me reprochent mon refpeâ: j vous 
êtes 4* unique qui m*en.démandîçz / 
Se je ne ferai point aflez^cruel pour 
vous en réfuièr.' Faut-îl tomber à. 
vos pieds ? je vais 'mV profter- 
ner > ir fé.leva pour "le .'mettre 
réellement à mes genoux. Je le 
retins, &je le fupplî^ii de voulqîr^ 
bien m*entendré, Yô'usWdusmb- 
^uéz;, répphdît-îl , ordonnez , je i 
vous écoute. . ^ ' ' . 

Je ne fens que trop , rçprîs-jei; 
que mes égaremcns Vous ont mis 
endroit , Monfieur , de préfumer 
^ue Je poiirrois continuer fur le 
même ton. 

/âxî 
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'Ah ! Ciel , s'écria -t- il , je ne 
puis y féfifkct'j ce commencement 
eft d'un ténéèwreux qui obfcurcîc 
trop rimacgiiKitîcn. Convéï^z- 
en r Madanie y c'eft un petit lar- 
cin que vous avez fait à quelque 
Oraifon funèbre. 

Puifqu'il n'eft pas pofEble , re- 
partis-je^ de vous engager à m'ho- 
norer d'an moment d'attention , » 
je me vois' forcée de vous dire,; 
ca peu. de mots, j que je ne veux 
ni aimer , ni être aimée. 
' Dotfcenient , repliqua-t-M, on 
peut vous paflTer le premier at ti- 
cle ,ma!5 quant au fecpnd,,ii' n'eft 
point en votre" pouvoir deie faire 
exécuter:;* car , moi qui vâus parle , 
je vous aimerai malgré vous. J'ef- 
pére dû moins:,, repris «r! je , que'' 
vou&m'accorferez la faveur de ne 
m'en podnt inftruire ; vous tpe d&-r 
* rez cetfe .grâce ^ pttirqueuje^ vû»&! 



7« LE TRIOMPHB 
en Tupplié > comme je vous cfo{$ ^ 
Monueur , mille rcmerciniens de 
la générodté que vous avez voulu 
me faire > mais donc je ne veux 
nullement profiter. Je vous prie 
suffi d'être perfuadé que j'ai pris 
des fenrimens Ci oppofés à ceux 
que j'ai eus malheureufement » 
que je n accepterons aucun don « 
quand même je ferois auffi dif^ 
pofée à recevoir l'offre de votre 
ciEur , que j'en fuis entièrement 
éloignée. 

' A ces mots , le Duc changea de 
couieur y & demeura encore plus 
interdit , lorfqu'il me vit prendre 
l'ecrain & le pofer dans Ton cha- 

Eaa. Nous reftâmes dans le 6r 
\ce pendant quelques momens« 
Le Duc le rompit le premier» de 
me regardant avec des yeux tou^ 
jouri-pleim d'étonnement : Eâ?-ce 
bien lérieufemeat j me dit-il > que 

vous 
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TOUS VOUS déterminez à me faire 
une peine aufli (ènfîble? Je loi 
répendis que je n'avois nul def- 
§c\n de lui en caufer , mais que je 
le prk>is de réflécliir , qu'ayant 
repris les fentimens de ce que j'é-* 
fois née , il me faifbic une peine vé*^ 
ritabie de me rappeller des idées 
qui me moirtificâenc. 

Je n*y tiens plus , s*écria-t-il y 
TOUS me pétrifiez trop y & je crains 
bien^tôt de détenir un marbre^ 
Votre procédé eft fi éloigné do 
nos nAiges , que je vous regarde 
jlitentîvemerît dans la crainte de 
m'êcré déçu : oui ; vous me don- 
nez la plus grande envie du mon< 
À(t de vous croire une Divmité 
descendue duCiel. 

Malgré fes expreffions outcéeb 

( c'étoît fon ion naturel ) je Jn-ap-; 

perçus que je Tavois étonné fé^' 

rteufement , , &; «gagé è me œfcf 

■ ' * peâer^' 
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peâer. Je connus dans ce mo'^ 
ment qui m'éronna auffi , quel 
eft le pouvoir du Sendmehr , &. 
je compris même que ceux qui en 
fent une plaifanterie , lorfqu'il ne 
s*agic que de paroles , /ont ftap- 
pés de l'aâion > & forcés de Tad- 
mirer.j 

Je dis au Duc que je voulois 
<hcoré le fupplier d'une, grâce. 
Non pas , s'il vous plaJt , repon-r 
dit-il , vous ne m'en (upplierez 
point ; conferver fon ctre-eft -nn 
devoir indifpcnfable ; .& fi je .vous 
accordois encore une grâce dans 
le même goût , yous me rendriez - 
l'homicide de moi-même. 

Je me trouverois extrêmement, 
flattée , lui dis-je., d'avoir l'hon- 
neur de vous voir; rçais , Mon^ 
fieur une vifice aufli éclatante que 
la vôtce » • > . Eft faite pour vous » 
Mtejrronipit-îl ; j'accepte fi peu uft 

(çrupulc^ 
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ferûpulç 5: qui jtie va nullement 
avec votre .naifTance , fi pi^u , Ma- 
dame , que ]ç dîne ici, Aciendez 

^pourtantareprit-il , voyoïis fi, vous 
voulez acquiefcer à un arrange- 
ment qyi mie fient dans refprit , 
& qui eft-tout fimplej cefl;,une, 
option que îe vous offre. Rpjpre-, 
iez cette bagatelle que vous avez ; 
jiîife împitbyablerrlent dans nion 
chapeau , & je vous .jure que je 
ferai à. jarpaîs yn homme cclipfc 
pour Ypus 5 'OU fi vous m*obftinez 
^ me :{bumectre au chagrin de 
la. remporter 3, confentez que je 

. voiis^. faffg-rna cour affiduerneni : 
encore favit-il que je (bis con foie - 
de quelque façon ; fi je ne vous 
vois ploSr, l'aurai du moins le 
plaifir xie, vous favoîr parce d'un 
hommage que je vous apurât ren- 
du ; &:pr. fi vous le refufez , il faut 
que j« vçus yoye pour n'en pa? 

mourir 
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mourir de douleur i cela eft ûûsf 
rcplî<îu€ , ajouta - 1 - il d'un air 
content de lui-même. 
Cette alternative m'ctorina^nême 
figurant pas le Duc capable d'une 
façon de penfer auffi délicate,& Je 
compris encorecombien Texemple 
du Sentiment fait une impreflion 
prompte & admirable. Je me trou- 
vai embarraflee 5 j'aur ois voulu (& 
rîeufemem me garantir des vîfites 
du I>ac s mais , comment faire 
une rcponft qui fût obligeante , &' 
qui riie procurât ce que je defirois 
de lui > Le Chevalier entra. Je 
ifefpirc , s*écria le pùc . j voîcî 
• mon génie tutélairè 5 venez , Che- 
valier , on hie vexe , oh hie toUr«^ 
mente, o^ me tue; confcntirez- 
voûs que Ton plonge lé poignard 
dans le coètit de votre ami ? Ma- 
dame rejette avec une conftaiice 
inouie une bagatelle , tin foible 

hommage 
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hommage q^e j'aurois voulu lui 
.reiidre > 8c i non comence de m ac- 
cabler 4e ^ecce douleur mortelle ^ 
f^lle vQ\idroiç encore me proscrire 
4e fa préfence* Moi , je lui don- 
ne à pp^er i & je me fournées ou 
à Parre; de mon exil , avec la con- 
Jblacion d'avoir vu mon homnia-* 
ge reçit , qu à' Tamer^ume d'un 
refus ^v^HJ crû^l » mais foulage par 
le bonhçurdela voir. Que dites- 
vous de. v^ foumîffion ? Parlez 
donc t Chevalier j appuyez-moi » 
je m^u^ç. y. Cl on me laiiïe encore 
vne minute dans cette perplexité ; 
feroîs-je ^a miUeu de (ieux*Bar- 
jbares? : . 

Le Chetali;^ , cômWé de joie 
de fe Volf hçf^ de doute fi^r ma 
xéÇoliWifm ». &litn même rems ex- 
trêmement cmbarraflc des queC- 
rions & dç$ ^Ujcitaciom du Doc » 
i}$ réçç»d,Q^<lW pur dje^jCxprefr 

fions 
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ïîôn^ ttonquces quî ne fembloîent 

avoir aucun (ens ^"&^ aufejùellesije 

ctôis"i ît àutbh eu ifi^ peine 

d'en trouver lui-menè? Auffi-tôt 

x\ai\ ifut queftîon de f6u!àger le 

Chevalier , mon .eTprit* fe trouva 

dévelopé, & je n-héficar plus fur 

ce que Je devbis* rë^tadi'ê. Je 

dis 'àûDlic que je lé pfioisde com- 

îYîencetî par éloigner' de nia Vue un 

t)bjèt q\jî 'm*humîH§lt ,'•&' qui ne 

pouvoir point ccté riàl^ éiv douce 

lôûs aiitun prétexte /aiÀfi quil 

ïîv'h^ôttorât- affez ie^ fori ' efti^e 

yoxit ' en ;étré petffuadé V • & pou r 

he' f)as m'en parlei ^davantage. 

• Quanç au refte , repris - je , je 

fen^'-ce -que je vbuâ ^îôîss Mbn- 

fieur ) jene vous pte&rifaî rî^n , 

maîsrfe -m'en remets à votre déli- 

catefle • '^ ' ' • 

^ On vint nous avértir'^que Toa 

^voit fcrvi 3 «pus Wus immes à 

* 'î ublc% 
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table. Le Duc eut.pour moi les 
attentions les plus galantes , '& 
s'acquitta avec grâce de tous le» 
foins que Ton peut prendre dans 
cette conjonékure : il ne négligea- 
rien aufli pour m^amufer : tout 
lui fournifloit un fujet de plaifan* . 
terie, & fes idées etoient quelque- 
fois fi fingulieres , qu'il auroit été 
impoffiblo de rfen pas rire. Le 
Chevalier rnettoic tout à profit, 
mais fur un ton difFérenr. Con-^ 
craint de fe déguifer , il donnoît 
aux expreflîons du Duc , dont il 
feignoit d'appuyer les fcntimeris j 
les interprétacions les plus tendres 
& les plus\ délicates; & , par ua 
regatd furtif & jette à propoSjîl mq 
faifoit entendre que c'étoit pour 
lui-même qu'il me parloir* Aulïî-: 
tôt que je pouvois en dérober le 
moment, mes yeux lui parloiefi^ 
fie raiTuroienc que je comprjeÂoîs^ 
.> M* Partie. H foa 
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foii intention , qu'elle m'écoit che- 
te î çn effet , il ne pouvoît point 
ouvrir la bouche que mon coeur 
n*en fût ému. Je me voyois au 
milieu de deux hommes > dont 
Toppoiition de goût & de carac- 
tère fotjnoît uncontrafte fîngu- 
lier qui m*amufoit. J'avoîs beau 
me contraindre > il falloit rire lorf^ 
que le Duc parbît, comme il 
m'auroît été impbflîble de ne pas 
me fentir touchée , lorfque le Che- 
valier m'adreflbit la parole. Ces 
deuxmouvemeni , dont je nepou- 
vois me défendre , prbduinrent 
âuffi ce qu'il étoit naturel qu'il en 
arrivât. Le Chevalier voyant que 
Je m'amufoîs du difcoursdu Duc, 
trembla que le goût pour la fatui- 
té & les petits Maîtres , ne fe ré- 
veillât dans mon* cœur > enfin , il 
prit ^ombrage du Duc j & xelui- 
ci s'appercevant q\it ;e ne jettoiâ 

jamais 
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jamais les yeUx fur le Chevaliet 
avec iridiflfèreiice , fentîr parfai- 
tement qu'il auroit pu fe paffer 
d'un interprète tel que le Cheva- 
lier. 

Nous nous . levâmes de table; 
Le Duc me dît qu'il étoit au dé- 
fefpoîr de ne pas pafler avec mo! 
toute la journée > il ajouta qu'il 
devoit le lendemain fe trouver à 
Verfaîlles , mais qu*il en irevien* 
droit d'allèz bonne heure pout 
|)ouvoîr foupcir avec moi. Je lâ 
regardai d*un air furptîs. Point 
d'etonnement , dk - il , je tn*eri 
riens à notre conveniiem N*eft-il 
pas vrai , ChévaKer , qu*îl y au-* 
roît une înjuftiee horrible a mè 
chicaner ? Vous étiez tout-à-rheu-^ 
re mon foutien , foyez-le encore. 
Le Chevalier fe trouva forcé dé 
paroître du fentiment du Duc 5 je 
n'ofai rien répondre , j'étouffbîs 

H i d'envie 
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d'eiivie de rire d'une fcéne auffi 
plaifante. Le Duc regarda cet ar- 
ticle arrêté , & ne m'en parla 
plus. Il me dit qu'il alloit donner 
des ordres chez lui, 8c prendra 
des arrangemens qui exigeoîent 
fa préfence. Je pourrois enfuîte , 
reprit - il , me trouver à Verfait- 
les encore de jour , mais j*aurois 
honte d'y être avant deux heures 
après minuit 5 car je ne vois rien 
de fi ignoble que de: marcher de 
joue y 8c de doriTiir la nuit ? Il fe 
leva , & voulut me baifer la 
main , je l'en empêchai. Voilà , 
par exemple , dit-il y une févéritéj 
trop roturière. Une femme d'unç 
certaine naiflance doit laiflTer bai-, 
fer fa main, & niême en fourire.» 
ç'cft un ufage reçu , & faire pré-^ 
fumer qu on l'ignoire , c'eft fe dé- 
grader. Demandez-le au Cheva- 
lier, Madame, il vous le dira,; 

comme ' 
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càramcpaoî. Ce dièr'GHevaiter J 
sccriâ-t-il en lui ferrant Ja' main ^ 
que je l'aime ! C'eftmdn confolaU 
ceur y mon appui : daignez récou*^ 
^c.) Madame ; je fefoifr perdu iq 
vous léfoûez de remefidre :: aii !» 
<]ii*H vous dira de jolies chofesr 
pouTimoi h Au &ioins>.Chevalidry 
lui Sv-iï à demie voix*, 'comme s'il 
hiieâtpârrléénfec^trpfiqnitde con«^ 
fufion d'idées -, confervez toujours 
bieii nettement lefQUvenirqucx*'ell 
à mon nom que vous dciuei perfua*. 
der. En achevant ces tnots y il mé 
fit une jfcvérençe , fàltia le Chevai*» 
lier eni fouriant , &nons quitta. : 
, Je.sne dédommageaKàuflS-ioD 
quejeilevis parti, &:ie ris de 
fout mon cœur , en I^iflant tom- 
ber; ma main fur tejCkevalier >. 
^ttî. lar prît aflez; £rotdoment , & 
Be la ferira qu à demK Eh l bien ^. 
loi: dfst je > pariezb^moi donc pour. 
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Duc, Le Chevalier foopira , ic 
jje put répondre à ma plailante- 
tie. Je vis bien qu'il falloit le raf- 
forer ; & , pour pouvoir le faire 
par un difcours luivi , tel qu'il? 
cîonvenoit dans cette circonftance , 
j!allais donner ordre que ma por-^» 
ter fût fermée atout le mondes 
Ibrfque la Marquife de Verberay 
entra ; on peut juger fi fa vifiteme 
déplut. 

: Les marques du plus violent 
rfépitétpient peintes fur le vîfage 
de la Marquife. Je lui demandai 
ee qu'elle avôit 5 qu'elle me pa- 
roiffoit ^agitée. Ce que j'ai ? s'é»-. 
crîa-t-elle , je fuis furieufe. Et , 
contre qui) lui demandai - je.- 
Contre là plus.- ingrate de toutesr 
ks femmes^ -ri^pondit-elle^- à quï 
j'ai tout ddniié y puifqu'elle in^fb 
redevable de fes charmes. Et de 
qfui voulez-vous, parler l [hà . à&^ 
oxandai-tjé encore. you$ 
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Vous avez de refprit. Mada- 
me , repartie- la Marquife ; mais , 
je 4ie conçois pas une queftion de 
cette forte : De qui ? Mais de la . 
Cottîteffe d'Emery . J^n conviens, . 
reprîs-jc , elle vous doit fon es- 
prit & fes grâces. Dites fa beau^ • 
té , répliqua - 1- e lie 5 car , enfin , 
qu*eft-ce qu*une beauté de Pro- 
vince } Un mélancolique aflem- 
blage de traits réguliers , fi vous < 
voulez , mais fans ame , unique- 
ment fculptés. Ceft moi qui ai . 
donné aux yeux qu'elle porte, 
aujourd'hui , ce feu féduifant que 
vous y voyez briller ; c*eft moi 
qui ai appris à cette bouche traî* 
trèfle la jufle nqtéfure diin fôurir« : 
agréable : favoit - elle feulement 
cntr'ouvrtr fes lèvres pour mon* - 
trer à ptopos kt fimétrie & la 
blancheur defe^deocs? Ceft moi. 
fn6ii » qui il'ane phiiloQomte honb 

tçufe 1^ 



-» *. • 



94 LE TRIOMPHE 
teufe, en ai fait un viTage du bo» 
ton j & cette méchante perfbniie 
me gratifie aujourd'hui 4e la per-' 
fkfie laplushorpble.... Ecoutez' 
le fait , vous en frémirez. * 

Le Comte de Regnîcour , re- ' 
prit-elle , homme des plus incom- • 
racdiss pour les fbupcons, en avoît 
pris contre r Abbé d'Olimi, &^ 
il avoit fait entendre à ^f adame*' 
d'Emery qu'il i\e prêt endoit pas ♦ 
que , lôffqu'il né pourroft pàs oc- ' 
cuper fa ruelle , elle y fubftîtiiât* 
cet impertinent perfoimage -y qu il 
appfouvoit fort le go'uc quelle" 
avoît pour la lefture > mais qùc^ 
cette leâ:ure ne faifoit point une 
impreflîon avantageufe lorfqu o» ' 
éioit au lit ; que les idées pou- 
vdfcnr aifément s'y égarer , & 
faire une confu(ion qui ôtât tc$ut* 
^Kivenir & tout moyen de réflé« • 
lidr-f que l'Abb^ pûavolc ]ui liie^ 
j; '• - 4aqy^ 
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dans Ton cabinet dejo^t;; tïAit^W 
fi elle vouloirablbkiriaceae un locr 
teur de ruelle, il jjui^>Vd<>nnei:QiJ 
un de fa main, JeqOQvie^ qu^'H 
faudroic être de niau vaife humeur 
pour prendre de ^ jfklouikl dç c< 
petit foufle d'hôn^ne ,v car ceft 
tien, dit-on,, dçtou^le^;fofble$ 
fujets le plus débile,: Gependant 
la ComtelTe devQft;Cfti;e.. iatisfaW 
tien à-fonamanc ; môinçtpt^ facrtr 
fie./4)lus on ert coujKi^J^r de no 
paV le faire* Loin, : 4*4Y<^i^ c^W 
cGunglaiOince , elie a pris plus de 
gpût.popr les lêjauries de l^A-bbéV 
6c celles de rueUe fqnt.devenueîi 
plus fréquentes. Le Comte en a ec4 
çuiçrc , &j1 y a quintç jours -qtt'ik 
rompit ^vec elle de 1^ façon l^ 
inoins. ménagée, en? . ertvplQy^nï 
pour^ adieu les phr%feslçsî plu^fo'* 
iaores. Non çonte^c 4^ pot éclat > 
il lape|g/iicpar-tou;:l.elenden>.^4 
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avec des couleurs abominables » 
en fontenanc tout haut aue fes 
charmes étoient des trahifons , & 
que (on petit pied , & fa bouche 
niignone , étoient en elle les pré- 
}ugés les plus impofteurs qu'il y 
eût jamais eu. Cela peut être 
vrai , mais vous fentez qu'une in- 
jure de cette fone eft impardonna* 
ble , & qu'il n*y a point de fem-^ 
me qui ne fe dégradât en fe prê- 
tant à un accommodement après 
une ofïènfe auflî atroce. 

Il me femble y au contraire » 
éit le Chevalier, quén T^cep- 
lant , elle récablirôit l'honneur 
^e fes charmes > puifque Taitiahs 
le démentiroit lui-même , en re-^ 
tenant lui rendre honmiage. 
D'accord , dît- elle au Chevalier i 
it)rrque c eft le perfide qui vient 
demander erace ; mais écoutez la 
konte 8c fingratitudc de cette 
feimnet JLo 
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.. Lô Comte, trois jpiits après fit 
rupture > vint me voir & m oiFrîr 
Cps emprefTemensj ilrafe charma 
par une déclaration courte 6c naï- 
ve- Cependant ,, je ne m'engàw 
geai à aucune rcponfe ^ • & paîn 
triede çagdeur comm^ je le fuis ; 
je courts chez la Comte/Te la pré- 
venir de ce quî.venoît de m*ar- 
river , & raflurerque jene me 
dçtcrminerois point lans fon con- 
fencement : peu^on fe conduire 
avec une- poUtefTe 'plus engagean- 
te Ôc plus r^re ? La Comcefle me 
répondit que le Comte étoit deve- 
nu pour elle le plus indiffgf ent de 
tous les hommes. Eile me confia 
qu'elle l'avoit dignement rempla- 
ce , & qu entre plufieurs fuîeti 
qui étoient venus yè mettre fur les 
rangs , elle a voit fait choix du Ba- * 
ron de Lognieres. A unedédara- 
non auffi pofîtive , jen'héûcai 



plus. 5tèi Ie4èiî(âeriiam , k tohi- 
té étant ^vfchulîAe i-éïterér^fès (en- 
oimena:^ ^eUiiî témoignai que f y 
étois -teafible^y & comme Je ne 
fois i pasTî btèguéùh o» je lui en ^on- 

e -Satisftiitê'dëîrnoh amant , &8i- 
waua-^'eilè^ 7 f)rènant â ^liàqu'e 
iîiftâoar -^i^ - 'de' goût poiit lui , 
croyant <cC 'dfigàgement 'éternel , 
j'ai vécu pendant une (èihaine en- 
tière da«ft làféciïritc la plus par- 
faite. 'Màî^ fi(i*appercevant de 
quelque dédêur dans fes fôîns , 
j'en ar/ été àlfermée &- troublée 
par de juftës'foùpçohs j-j'afvoulii 
m'éclairdft ; on m'en a évité la" 
peinew lié Comte fejetta à me^- 
pâeds^ «il y- à deux jours '/-pour 
m'avoùer qu'il n'y réfiftoit plus ; 
qu'il fe fentèit x:ontraînt daller* 
reprendre^ fes anciennes chaînes ; 
4uU medw^andoic pardon, -&' 
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<|tf il vôyott bien que de quelque^ 
coté que Ton fe tournât il falloic 
que les ruelles fuflenc occupées^ 
Je ne compris point ce qu'il vou* 
loic me dire par ces derniers mots^ 
m^is Jlupéf dite de Ton procédé ^ je 
le regardai avec des yeux immo* 
biles , ôc n'ayant pas la force de 

Îarler , )e le laiffài a mes genouxj 
1 fe leva en tirant de fa poche 
quelques lettres qne je lui avoii 
écrites , & qu'il mit trè$*déHca-- 
tement jTur mes genoux , difpoféà 
me faire fa révérence. Je pris ces 
lettres avec fureur pour les déchi** 
ier ; mais furprîfe d*en voir une 
du caraélere de la Gomtefle , que 
je connois parfaitement > je l'ou^ 
vris avec précipitation. Le Comté 
s'apperçut de ion étourderie i il 
voulut ni'engager à lui rendre cet* 
te lettre , & même employer quel-» 
<que violence pour me Tarracner ) 

.• Il Pur fis. i "' piaî9 
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maiis il me vit fi irritée Se fi pofiti^ 
vemeât refoiue d'appeller mes 
gens , qu'il fut oblige de céder ^ 
fc il fe retira avec autant de dér 
fiit que j'en avois moi-même. 

Je lus donc cette lettre , pour-* 
fuivit-elle en foupirant de colère y 
qui , à chaque mot , me pénétra 
d*liorreur. Jamais femme n*a^ 
conçu un tiilu auffi odieux de foa* 
miflions & de calomnies. OfiFire 
de facrifier le Baron & TAbbé » 
cela étoit dans Tordre; maïs les ter- 
mes foumis que Ton y employoit ^ 
ne Tétoient point. Promette ram- 
pante de fe conduire déformais fui- 
Tant les loîx que le Comte vou-* 
droit lui prefcr ire. Aveu honteux 
fur fa valeur, convenant que d'au- 
tres tenoient bien de jolis propos , 
mais que lui fcul favoit les prou^ 
ver. Une contexture àffreufe de 
menfonges pour mon ponrait 8s 

l^ 
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le deuil de ma vie y foutenai» en- 
4tr autres iinpofture$>qae iesaiTiaw 
sétoient fuivis auprès de moi aveic 
la dernière exadlicude , fao) qu'il 

Îr eût eu jamais de yutde > & en/in » 
a plus horrible de toutes les in:- 
ventions pour dernier craît déplu* 
me. 

Vous connoiSèz , reprit^elle d'un 
ton encore plua ému » le peik 
d'Aumiere -, je vous Tai axnenÀ 
ici quelquefois. C'eft le fils d'une 
tendre amie que j'ai «» Provin*- 
ce » qu'elle m'a recommandé > fc 
à ^ui je donne des ioftruâiona^ 
âe poticeflTe de d'ufage du mon- 
de 9 dont il profite an mieux. 
£h ! bien > pour dcrriiel: trait de 
aïoirceur » ce monftre d*ignom^• 
nie 6c d^ingratitude a harardé 
cfiTrpntément dahs cette lettre ^ 
^ue lorfque j'accordois quelque 
npit à mon amant en titre 5 ce 

li jpetîif 
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pedl d'Âumiere étoit ma reflbifr- 
ce » eti faifant fentir au Cômtfi 
eue y lui qui avoit pris d'injudes 
iojupçons fur un homme qui ne 
pouvoic être fufped en aucune 
manière y parce que cet komme 
lifQic quelquefois dans fa ruelle , 
ne s^appercevoit pas qu un jeune 
évaporé remplifloit la mienne 
aumtôc qu'il la lai(&it vuido. 
{Vous femez qu^en lifant; ces 
mots y je compris ce que le Comté 
avoit voulu me dire. Mais peui>- 
on trouver une méchanceté plu» 
ir^ernale f Une femme > qui ie 
-refpeâe comme moi > eft * il à 
préfumer qu^elle fera afTez m*> 
conCdérée , pour donner fa conr 
fiance à un jeune homme de dix^ 
huit ans i Que je reçoive cet en«- 
Jfant , lorfque je fuis levée , oa 
'lorfque je fuis dans mon lit , je 
nç crois pas qu'il foie poiïïJ)le 
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cTen tirer aucune induâion coii^' 
tre moi - même , en mettant à 
^art mon rang. Cependant Cette 
impudente femme a encore ofé 
âjoâterdans Ton griffonnage» que 
le petit d^Auniiere fe trouvoit fa-* 
tigué des cntVepos qu*ii étoit obli^ 
té tfeflTuyer , quMl commençoit à 
les publier hautement & à fe 
plaindre de cette rude occupa-* 
tion. C'eft encore une ofFcnfo 
cruelle contre ce jeune homm^ , 
qui eft plein* de refpeâ: Se de mo^ 
deftie, & incapable d'imagineo 
Bon-feulement une iioîrceiir de 
cette forte-, mais nul menfonge. ^ 
Enfin , cette petite perfonne jj 
reprit-elle avec dépit , a fa rai 
mener le Comte par fés ^riifi4 
ces. Elle le tient; il Tadère. G*eft 
TAbbé qui eft vetiu encore rô'eii 
àiTurer ce matin : on a exigé 
|j»ç çéforpaô totale î lui - fï^çitte 
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£s trouve dans le nombre des erîr 
Us : il m'en a paru charmé , ^ 
$vec joftice $ car je.m'y confonds ^ 
comment peut^elte captiver un 
komme auffi aimable que Iir 
Comte i Par quels â^céméns > Pa4 
quels cbarmes l 

Par ceux que vous lui aves 
donnés , Madiame ^ kir dis^e ert 
me faiiant efibrc pour ne pa$ 
riiJe. 

, J'avoue y f épondic-elle > qu'dl^ 
en tient beaucoup de moi $ mai? 
enfin , s'écrîa - 1 - elle modefte* 
met^ » îi eft ckit que Ton n^ 
d^Muie pas tout ce que ion poT-^ 
féde. 

- Il ipft iocomeftable » repartis^ 
je , que vous litt ^s fupédeur^ 
fil tovK ^ mais , Madltnie , 4ui 
4is-}f ave^ uii peu Hpp ék mè^. 
^nceté , bien des ho^unes oKi$ 
nn gqj(k dépcavé j Clsft l%e qu| 
|($ décerm|fit* Mai% 
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. JVf ais adurémenc Tâge , s'écHa« 
t - elle .^n Tou^lTant » )ç pcnif 
que • • • Je fuis d^accocd avec 
vous f interrompis-je ; il ne patf; 
y avoir qu^une légère différence 
( je difois un memongé , car i\ 
Y avoic fnême une di^opor* 
<ion , ) mais quelque foiblle qu*el- 
le puifle être ^ cela iait impref^ 
iîon aujourd'hui {ur Vtûptit <l*u^ 
homme. Cependanc vous la fur* 

FdS^tzfi émimmmtm en tout > qoQ^ 
on ne peut r^rder Tattaene» 
ment dtt Comte , que comme unc^ 
paiHon aveugle^ 

vAh ! Madame , s*écrja-t-elfe i 
il vous favîez combien cette cbif-? 
fonneuTe Comrefte eft digne de 
inéprÈs ! Mais à propo$ ^ reprit* 
elle par réflexion, M. te Cheva# 
lier s- qui eft de vos amis> doit 
iroyis en avoir înftruite. 
A ces SKtts^ je treflàjllis de 

joiç^ 
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loie , prévoyant que c'étoît fans 
doute le fujet de ma curioficé 
qu*on allok me développer. Jà 
dis à là Marquife que je ne fa- 
îfois rien , & que je la pripis dd 
yne raconter ce fait , que je le 
crpyois întéreflant. Le Chevalier 
iparut extrêmement inquiet ; il 
voulut engager la Marquife ^ 
tarder le nlencef 

Comment donc , Monfieur ? luî 
Hit-elle , pourquoi me tairois - jq 
fur une avanture qui vous Fait 
honneur , & qui prouve Tavilil^ 
ièfpent d'une femme que Je hais 
i fi jaftc titre ? Ecoutçz , Mada? 
me , reprit - elle , c eft à vou^ 
^ue je m'adreffè ; & c*eft moi ; 
t'épondis - je , qui vous emendi 
^vec plaîfir. 

A ce que Je vois , dit là Mar-^ 
quife , ij n y a encore que troîsç 
perfonnçs ^ en mç- mettant ^dn 
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nombre , qui foient informées 
de cette avanture. LaComteCTe 
m'en a faît confidence le même 
Jour que Von vous a préfehté M; 
le Chevalier , fort embarraflce 
de l'avoir vu èhez vous, & ce- 
pendant, fe raffuram enfin fut 
fa probité 5 je m apperçois qu elle 
avoir raifon :- mais toute la terre 
fera déformais inftruite de fort 

Ignominie. • ' 

Le Chevalier leva les yeux aveé 
étonnement , ne pouvant (Soiice* 
voir Kndiforétion de la Mar* 
-quife. 11 eut p^efque envie de 

Î^rendre congé de rtioî ; mais en 
e regardant , je lui fi^ ferîtir fi 
affirmativeinent que je voulois 
c|u*il rcftât , quil n ofa «16 dé* 
■plaire. 

Je vous renirài les mêmes ter^ 
mes de Madame d'Emery-, re- 
Mit|k ^Marquife en madreflaiic 
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la parole. Lorfque nous vont 
quiccàmes , la Comcdie monta 
dans mon équipage , & me dit 
quelle avoit quelque chofe de 

1>articulier à me raconter > 8c iquî 
a faifoit trembler. A peine fû- 
mes-rious arrivées chez moi ^ 
qu'elle m^embrafTa tendrement » 
Se me regardant avec des yeux 
mouillés de larmes , Je vais , me 
dit -elle , enfevelir dans votr^ 
ftin un fecret inottifiam pour 
moi i mais je ne puis vous h 
taire : juges de Tàmitié que y m 
pour voust Je lalTurai que je 
garderais ce fecret religieii(e« 
fnem dans mon co^ur ; & î^ T 
auroit r^é clos à jamais » fand f^ 
aqitç perfidie. Ce n*efl: point le 
Chevalier d*Obville , reprît-elle , 

31:1e vous avez va chfz Madame 
p Meral ^ m^s le Chevalier de 
yermeuil. Je ne fai ce qui Tent- 
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^age à fe mafquer fous un nom 
emprunté ; mais ce neft point 
de cela que je fuis allarmée. Il 
eft ami de Milord Kelney : ce 
Milord me rendoic les foins les 
plus aflidus deux mois avant que 
j'aye fait votre connoîffance , & 
quinze jours après mon arrivée 
à Paris. C*eft peut-être l'amant 
le plus magnifique & le plus ten- 
dre , mais (Van lourd ajfommant 
dans la converfation , Gr d'un 
léger fi futile dans fa façon de 
prouver , qu'il me devînt bien- 
tôt infupportable : ce qu'il y à 
encore de plus rare , c'eft qu'il 
avoft de la préfomptîon , & qu'il 
me tourm^ntoit de fa jaloofîe. 
L'envie me venoit fouvent de'me 
délivrer de les importunités , maié 
trop attachée à de minutïiufes bien-' 
Jéancesyje (ufpendoîs ma réfo- 
i^c{on 9 craigntnc i'éclat d'une 

rupture^ 



«o8 LE TRIOMPHÉ " 
rupture. Je tremblois auffi eiî 
fongeant à ce que Ton dit du dé- 
fefpoir des Anglois , & cette fot- 
te idée me retenoit encore. Mon 
tnari me mena à la campagne ^ 
BU Château d'Emery , parce que 
cette Terre eft à la proximité de 
celle de Pezîeres , où ctoit alors 
la Vicômtefle de ce nom , à qui 
mon mari rend de férieux hom- 
mages depuis un fiécle , avec une 
conftailce la plus bénigne & une 
docilité d'ange , fur l'article des 
rivaux & des aflbciés , qui ne 
font point en petit nombre ; car 
Vous favex que c'eft la Vicôm- 
tefle aux vapeurs. Milord ^int 
bientôt nous voir à Emcry , 
& nous prcfenta le Chevalier dô 
yermeuil , en nous déclarant que 
G^étoit fon ami intime. La figare 
du Chevalier me frappa , & dcH 
ce moment « je me fentis encore 



{>!ils d'averfion pour Milord. Lé 
endemàin Milord nous annonça 
doùlôureufement une abfencd 
d'Un mois, forcé 5 nous dîc-il^ 
de faire nà voyagé à Londres : 
cette nouvelle me combla d'une 
joie des plus fenflbles , que je ca- 
chai foigneufement. Il nous dit 
qu'il nous laiflbit le Chevalier 

})our gage de fbn amitié; nous 
'acceptâmes avec grand plaifîr , 
car mon mari avoit trouvé , com- 
me moi 5 le Chevalier adorable. 
Je compris que Milord , toujours 
dévoré de fa fotte jaloufie , me 
laiiToit dans fon ami intime un 
furveillant ; mais je n'en eus nulle 
inquiétude , erpérant au contrai^ 
te eti faire mon confolateur. Mi- 
lord partit le même jour *, Se 
moi , (entant qu^ii n'y a point dû 
tems à perdre dans le court e(^ 
pace d'un mois i deux jours aprctf 
; IL Partie. K le 
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le déparc de Milord , je fi$ entend 
dre au Chevalier que je n'étois 
nullemenc en doute que fon ami 
ne lui eut confié le langpureus 
attachement qu'il avoir p<mr moû 
Te lui avouai naturellement com^ 
bien il m'étoit devenu ennuyeux^i 
& les fujets légitimes de mon dé- 
goût; je lui déclarai que lui-mé-t 
me , par le mérite que je lui trou- 
vois , avoît encorp augmente moi% 
Indifférence ppur Milord. Je cpn-» 
linuai plus vivement , en lui mon* 
(tant la facilité que nous pour*^ 
^ions avoir de prendrç des arraiVf 
gemens iî bien ménagée » qu^ 
notre intelligence fâc toujours ca« 
çhée à Milord , & cçla pour lui 
fauver la vie , redoutant de ç^ 
phrénétique , quelque excès d^ 
fureur contre lui-même > fi je Le 
délaiffbis. Le Chevalier qui m'a-r 
f oit cçoutcç avçc u(i étonnement 

extrême ,. 
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tttrême , fe défendit de fe prê- 
ter à cet arrangement avec les 
termes les plus polis , les plus 
refpeâueu^ , les plus perruafift 
même , me faîfant une peinture 
firappante des devoirs de Tami- 
tîé* Mon goût pour lui en devint 
|blu$ vif. Pendant deux jours je né 
fis que tire de Tes raifons , Se je 
Fatraduai par les agaceries les 
pitts (eduifantei ; & pendant crois 
60 quatre autres le voyant ton- 
|oiif s auilî inébranlable , je com« 
mencai à éti fêntir du dépit con- 
tre moi 5 & de la haine con- 
tre Inf. Mais enfdite > m^ap^ 
}>er€evaiit qu'il étoit quelquefois' 
étoA de mis charmes y que C6 
ai*ëtôft donc pas par mépris oxi 
f2Lt infenfibillté » mais par un6 
vraie déltcatefle d'amitié qn^il 
nue réfiftoit , f e ne pus continuer 
fi !e haïr ^ quelques défirs que ùtr 

K z réfifiance 
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réflftance allumât dans mon cœur-i 
^ je mç trouvai enfin forcée de 
Tadmirer, Ah ; ma chère Mar-r 
quife , 8*€Cfia-t-elIe en rougiflanc, 
}€n fuis bientôt à l'aveu de ma 
confufion ; vous le ferai- je ? j€ 
l'encourageai à fe foulager dans 
mon cœur^ l'affurant de toute 
l'indulgence de l'amie la plus tenr 
dre. Cefitinuons donc % repric- 
elle. Je «me troiivois , comme 
vous yoye;^ , dans la fituation la 
plus impatientante «au milieu d'un 
mari qui ne Ta janms été pp\ir 
moi. que hait jours , & d'un homr 
me charmant que j'adoroîs , fans 
pouvoir le blâmer de me tenir 
rigueur. . Livrée à des mouve-» 
inens impétueux r & dans un 
abandon défèfpérant)' ]em*avH 
iCai » par l'influence d'une étoile 
-maligne , de remarquer que le 
/V^alçt de çl^^Ilbre de içon m^ri i 

jeune 
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7€une homme d'une phifionomîç 
Se d*une ftrafture heureufes , jet- 
toît fur moi des regards paflîoti- 
liés & avides , lorfqull préfii- 
moît que je ne pouvois pas m*en 
appercevoîr. Ah! Marquife , jii7? 
y a des momens fatals à la pertu f 
Le même jour de cette màlheu- 
reûfe découverte , j'allai feufe 
d«ni le jardin pour m'y diftraire. 
Benard , c'eft le nom de ce jeunç 
homme , Vy trouva, je ne fai 
par quel hazard. Je le furprîs 
encore âèitïs un inftànt qu'il me 
concemploît avec paflîon. 'Dévo*- 
rée par tout ce qui m*agiroit , & 
dédaignant j avec un homme dç 
cette eipèce , de d'efcendre à au- 
cune cxplîcatîdn tendre i jele prfe 
par la main, fans qu'il en fùx 
txcejjivtmtnt troublé', & je le 
menai en filen'ce fous un berceau^ 
^ fl ne me prouva qfuetrop quHin 

K } Benard 
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JBenard vaut une douzaine de M^ 
lords. Me fencanc chaque jour 
plus éprife du Chevalier , Betiard 
jne devcnoic auflî plus îndîfpen- 
fable. Je lui ordonnai un foir de 
fe trouver la nuit au même en* 
droit , lorfque tout le monde fè- 
xoit ou endormi , ou retiré. II 
avoir fait le jour une chaleur à 
étouffer « & cette nuit fe trouva 
des plus fombres » mais agréa- 
ble. Je me rendis la première 
au berceau pour jouir du frais , 
fâchant que Benard étoit encore 
pour quelques inftans auprès de 
ion Maître qui fe couchoit. Je ne 
fus pas long-tems fans entendre 
le mouvement de quelqu'un <jut 
/approchoit , 6c qui entra fous 
le berceau. Je crus reconnoîtrc 
la taille de Benard, autant qu*ii 
eft pofEble de démêler dans Tob- 
icurité. Je courus à lui en le 
/ nommanc 
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nommant ct'ûne voix émue, en 
lui donnant quelques tendres épi- 
tfaétes > naturelles en ces cas dé- 
àfifs » 6c en le faifKIànt par la 
main pour l'approcher dun lie 
èc verdure. Je a'étois point éton- 
née de (on filencé^ le fachanc 
itomme avare de paroles , & lir 
béral d^aâions» Ôbfervant le mô- 
me gouc par refpeâ pour mof- 
menoe , je commençois à ne lui 
parler que par des careiTcs , lor(^ 
qu'une lumière éclata qui nie fk 
rcconnoître le Chevalier : com- 
ment ne meurt-on point de ces 
coups de foudre ! Je m'écriai que 
reçois perdue , &c je me panchaî 
a demie nK>rte fur le lit de ver- 
dure j car j^y étois déjà aflîiè* Le 
Chevalier « à qui je vis à la main 
qne laiiterne U>urde » me dit de 
jne raflurer fur fa probité & fur 
celle de ion aiHii > j^u'il étoit na^ 

turel 
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turel qu'il eût cherché à trou-î 
ver un moyen pour fauver la vîd^ 
à Mîlord 5 & qu'il rri'écoît ga- 
ràntqlie ma perte ne lui coôteroir 
'pas un foupir. Il ajouta encorer 
qu il efpéroît que je lui faurois 
gré de m'avoir déhVrée de Milord 
à fi peu de frais , &c qu*à l'égard 
dû- ïeerèt , il me répétoit encore , 
fur fa parole , qu'un feul mot de 
cette àvanture ne tranfpirerbît ja- 
ipaîs î il me fit une révérence , & 
ft retira. Je né vous parlerai poinr 
"de ma douleur , Je n'en aï Jamais 
éprouvée d'auffi profonde. Lé 
Chevalier , fous prétexte d'affaî-, 
très, nous quitta le lendemain *^ 
La parole a été poilftuellemént 
ofefervée s on ne m'a jamais fait 
rapport d*un feul mot qui ait eu 
'quelque relation à ce qui m'étoit 
arrivé. Je n'ai plus vu Mîlord Kel- 

|iey ni fe Chevalier, & yous fen^ 

1 * . 

ter 
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téz quelle a dû être ma furprife > 
lorfque j'ai vu le Préfident pré- 
£emer le Chevalier à Madame de 
Meral , & fous le nom d'un: 
autre* Il m*a raflurée par un re- 
gard obligeant & relpeftueux^ ;• 
mais je crains le pouvoir que peut 
prendre fur lui une femme de 
l'efprit & du mérite de Madame 
de Meral. Je me fuis apperçue» 
qu'elle avpit remarqué mon trou- 
Vie. Que deviendrois-je , fi cette 
uvanture étôit divulguée dans une 
Haaiion où il y va une compa^ 
gnîe aufli nombreufe & auffi choî- 
£e i Cependant le caraâere da 
Chevalier me calme 6c me confo-^ 
le ; je connois fa droiture & fa 
fermeté. Jç l'approuvai d'avoir ce 
fentiment , & je l'engageai à dit» 
Cpcfr. toiuçe, crainte ; un mouve- 
ment de curiofité me foUicita à 
hlî dÇtiïWdcT ce qu ctQit devenu 

Pçnard< 
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Benard. Elle me répondit , moi^ 
dé en rougi (Tant , moitié en foû-* 
rianc , qu'il écoic toujours le do- 
meftique favori de fon mari. 

Vous voyez donc , Madame i 
reprit la Marquife de l'air le plue 
agité , fi cette vile créature eft dî* 
gne d'aucun ménagement. Le 
Comte de Regnicour fera inftruit 
4e Benard , )e me le propose ini^« 
niment. l^ous verrons s'il votH 
dra s^avilir )ufques au point ou 
de le fouffrir , on de la conttaiiir 
dreà le réformer^ car Tun ou 
Fautre de ces éeut partis fera. égà« 
kement humiliant pour lui , & il 
fie peut fe laver de la honte d'à^ 
Toir aimé cette femme qu'en U 
quittant brufquement Se avec ttiê^ 
pris. 

Le Chevalier fut au fupplicë 
^ndant tout ée récit i il ne pou-^ 
voit porter les. yièux fur la Mar-i 

quife 
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^oifè fans indignation. Ce que je 
venois d'entendre me donnoit en- 
core de nouveaux fujets à Taimer 
plus tendrement ; je ne favois 
comment contenir dans mon cœur 
tout Tamour que je lui devois , 6c 
qu*il m'infpiroit. La Marquife de^ 
znanda àjouer. Pendant que l'on 
arrangeoit les cartes y je dis tout 
bas au Chevalier quej'approuvois 
fadifcrétion plus encore que je ne 
Tavois fair9& qu'il me donnoit tant 
d amour , que j'ignoroîs comment 
je m'y prendrois pour le lui prou- 
ver ; nous nous (errâmes la main. 
On fe mit au jeu. La Marquife 
pafla impitoyablement le refte de 
jcette journée chez moi : on fe re- 
tira enfin. Le Chevalier fut obligé 
de donner la main à la Marquife 
pour la reconduire à fon carode , 
& moi je me hâtai de me livrer 
9)1 ipmmeil » flattée de Tempérance 

de 
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de retrouver le Chevalier dadS 
les illufions delà nuit. 

A peine" fus- je cveîllce le len- 
demain , que je demandaf s'il y 
avoir dans Tanti- chambre quel- 
ques gens du Chevalier ; on me 
répondit qu'il ny avoir pcrfonne 
de fa part , mais que le Valet dé 
chambre du Baron de Lognieres 
attendoit depuis deux heures mon 
xéveil *y j'en fus furprife , ne pou- 
vant point imaginer ce que fon 
Maître avoir à me dire -, je ne Ta* 
vois pas vu depuis long-tems. 
J'ordonnai à T Anglade de voir ce 
que cet homme vouloit. 

Le Chevalier m'envoyoîc quel- 
quefois le matin un billet conçu en 
lec termes les plus tendres ; ce pe- 
tit hommage que je trouvois à 
inon reveii,me plaifoit beaucoup; 
|e m'y attendoîs ce jour. Je ne fu$ 
pas latjifaite de voir qu il y eût 

manque j 
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manque ; me le croyant dû par 
Taveuque je lui avoîs fait la veil-* 
le pendant que Ton arrangeoit leà 
cartes. •* 

L'Anglade revint , & m'apporta 
un billet du Baron -, cela m'étonna 
davantage , je louvriç & j'y lus 
ces mots. 

Daigne^ , Madame , maccor* 
der un quart d'heure d'entretien ; 
f ai quelque choje de fort férieux à 
vous communiquer ^ mais je ne le 
puis dirç quà vous feule * Madâ^ 
me. 

Quelque chofe qu'il nepouvoit dire 
quà moi feule , me parut encore 
plus étrange \ j'héfitois fur la rc* 
ponfèque je devois lui faire, lors- 
que le Chevalier entra. A peine 
le vîs-je , que je lui pardonnai de 
n'avoir point fatisfait à mon atren- 
te , trouvant que fa préfence va- 
loit bien un billet ^ je lui donnai A 
* IL Partie. L lire 



îii LE TRIOMPHÉ 
lire celui du Baron. II me die , en 
le remettant fur le lit , que je ne 
pouvois me difpenfer 'd accorder 
au Baron Tentretien qu'il me de- 
mandoit, ignorant la confidence 
qu'il avoit a me faire. Je lui ré- 
pondis que ce feroit donc pour un 
autre jour » ne voulant point me 
priver dans ce moment du plaifir 
de le voir , d'autant plus que le 
foir nous nous trouverions enco- 
re importunes de la préfence du 
Duc. Il me répondit qu'il n'étoit 
venu que pour avoir le bonheur 
de me voir un inftant, étant obli- 
gé d'aller arranger une affaire de 
la dernière conféquence , & qui 
exigeoit de lui toute fon attention. 
Pendant qu'il me parloit de la 
force je remarquai dans fes yeux 
une joie qui ne lui étoit pas or-- 
dinaire ; quoiqu'il me regardât 
cendrement , Se <iue je vUfe que 

te 
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le dcfordre où Ton fe trouve na- 
turellement dans la fîtaation oA 
f étois , le touchât beaucoup , je 
m'apperçus évidenunent qu'il 
étoit encore pénétré d'un plaifîr 
différent de celui que je lui inrpi*- 
rois , & dont je ne pouvois aé« 
mêler la fource. Il m'embraffa 
avec le tranfport le plus vif , pa- 
toiflfant agité fur le point de me 
confier quelque choie , 6c retenu 
par la réflexion. Il ne voulut point 
3*a(Ièoîr , m*a(Iurant que pour peu 
iqu'ii retardât il fe feroit attendre , 
ce oui n'aurait point été décent 
iqu*il fît V me dit-il , ni mêmb 
prudent , & il me quitta > eh me 
promettant de revenir le plûtâc 
qu'il pôurroit. Je ne fus point 
contente de l'avoir va fe refufer 
à me déclarer cette affaire fi preft 
faute; je trouvai qu'il me devoit 
cette confiance , & que c'étoie 

L X m*oSènCct 
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m'offènfcr dem*cn priver: lorC- 
qu'une fois le coeur s*eft ouvert au 
Senrimem , on paflè rapidement 
H*une déiîcateiïè efTentielle à la 
plus icrupuleufè , & on eft foa-^ 
vent ingénieux à fe donner de l'in^ 
quiétude. 

Je fis dire au Valet de chambre 
du Baron , que Ton Maître pour 
voit venir dans une heure ^ & je 
jne levai. 

Nullement de bonne humeur ^ 
tout ce qui m'approchoit s*en ref^ 
ientoit un peu. L*Ânglade , qm 
étoittnoins timide que les autres » 
iè hazarda à me* demander ce 
que favois , me priant de faire 
attention que ni elle , ni Tes com- 
pagnes ne faifoient rien qui pâc 
me déplaire. Je fçmîs mon tort i 
& je penfai dans ce moment à là 
Irifte condition de cet ccat^ qui ex:- 
poTe fouvcnt de$ malheui^cux qui 

t 
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y font contraints , à fc foumettrc 
aux brufqueries les plus. îhjuftcs. 

Pour couvrir ma mauvaîfe hiïr 
trieur d'un prétexte , je dis à l'Aii- 
glade que la vîfite du Baron|m*in[i-* 
'patientoît déjà 3 elle s'offrit de 
m'en exempter , fi je Tordonnoîs ; 
Je n*y voyojis aucune ppffibiliéc 
^près la réponfe quç j'^vois fait 
faire ; maïs , pour me diftraiife 
par quelques difdoars , j'allois ll^i 
demander comment elle s'yipreft- 
• droit , lorfquMl entra. J« fiç figrie 
à TAngtade , auffi bien qu'aux au- 
tres de Ce retirer , & je le reçus 
d'un air extrêmetnent férieux , di 
ne Kiî fijfant que le^ . politeiTes 
d'un uiàge îndîfpenfabfe ; cela 
n'empêcha point qu'il ne fe plàr 
Çât auprès de moî , e»; me difant 
xjue ce qu'il ayoit à me confiât 
éxîgeoittout le fecret imaginable , 
^u^l ctoit important queperfoM- 
' ' hl ne 
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ne ne rencendîc. Je remarquai 
qu'il étoit vêtu fuperbement , Ôc 
, qu'il avoic tout mis en ufage pour 
relever réclac de fes charmes. 

Il débuta par des louanges aP 
, fez fines fur ma beauté , mon eC- 
. prît Se ma conduite 5 il vint infèn- 
! fiblement 6c avec art à me par- 
ler du Prcfident , le blâmant beau- 
. coup de Ton inconftance , Se le 
plaignant d'avoir perdu ce qu'il 
. ne pourroît Jamais retrouver. Ce 
préambule ne m'annonça rien 
. qui fût m'intérefler ; je me dou- 
; tai que le Baron étoit venu pour 
j ménager un raccommodement, 
& je me préparois à répondre 
comme il le convenoit, fuivant 
. ma nouvelle façon de penfer. 

Il pafTa enfuite à me faire un 
éloge aflez étendu du mérite & 
de la figure du Chevalier ,' Se s'é- 
cria fur rin)uftice de la fortune 
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aui répand rarement Tes faveurs 
fur ceux qui les méritent le plus. 

Je i'écoutai avec plaifir pendant 
qu il me parla du mérite du Che- 
valier ; mais le dernier article 
me déplut , & impatientée , je 
Uii demandai enfin à quoi ten« 
doient tous les difcours qu'il te<* 
noit. 

A une fin bien naturelle, ré-* 
pondit-il , 8c que vous auriez dû 
prévoir , Madame. Je vous ai- 
me , & j aime le Chevalier j il 
n'eft point opulent , je le fuis ; je 
vous o$re de réparer la perte du 
Préfident y mais d'une façon dif- 
tînguée ; le Chevalier eft mon 
ami , par conféquent il fera le 
.vôtre ; Se dès ce moment , (î vous 
le voulez , Madame , je laifTerai 
ici des preuves de la iincérité 4d 
mes fentimens. 

Je ne puis exprimer quelle fut 

sut 
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tna furprîfe & mon indignatîoit- 
Je le regardai fixement avec des 
yeux pleins de tout le mépris quç 
î'ayois pour luîv "& pour toute 
iéporife , je lui demandai s'il 
étoît guéri de fa bleflure. 

Cette <jueftîàn $ qui auroît dû 
le pénétrer de honte , ne le trôu^ 
bla point : il me répondît que fe 
fui a vois fait , moi , une bleffure 
réelle ^ profonde , qu'il ne me 
demandoît pour le prcfent qu'un 
peu de pîtie, & que pour l*ave- 
iiir , il le repofèît du refte fur ma 
teconnoiiFance. Je me levai bruf- 
quement , en lui faifant fentir , 
par mon air irrité, combien Û 
'me déplaîfoit. Un momçnt. Ma- 
"dame , s'écria - t -^ if , peut - être 
vous a-t-o;i p^ilé de la Comtefffc 
•d'Emery ; fai paru ï avoir prife * 
arnais il n'en eft rien 5 j*ai wontig 
'iKUter uu effat pour me dîftrake , 
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>N)us tenez trop fortement dans 
mon cceur . • . Daignez , intéD- 
fompis-je , ne plus m*importa- 
ner 5 retourner à là Comteffe V 
fi Ton ve*t encx>re de votre hom- 
mage* Je naî aucune envie de 
faire un choix , & je n'en ferai 
point ; mais fi le defir m'eni pre^ 
noit jamais , Je le feroîs tomber 
fur quelqu'un qui fût digne de fà 
liai fiance Se de fon nom j en ache^ 
vant ces mots , je fonnai mes fen*- 
mes. Il tenta encore de ixie dif- 
traîre 5c de nVamufer par d^fc 

5)ropos légers & mcdifans fur p\\^ 
leurs femmes. Je lot montrai 
une inattention fi marquée^ qu'en?' 
fin j'eus le bonheur de le piquer 
Se de rengager à prendre congé 
de moi. Des le moment que je le 
vis pattir , je donnai ordre que 
ma porte lui fût fermée à jamais ^ 
tl ne s'y eft pas préfemé i^ 6ç d&r 

pui% 
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puis même je'n*ai plus entendu 
.parler de lui. 

La Comtefle d*Èmery , bien 
pcrfuadcc que fa rivale m'avoit 
jnftruice de fa fatale avanture , 
n'a plus paru chez moi. J*îgnore 
le prétexte qu'elle en a pris avec 
le Cqmte de Regnicour ^ qui n*a 
point ceflfé de me rendre des de* 
yoirs de bienféance ; je le vois 
même avec plaifir , c eft un hom- 
me eftimable. 

La guerre a toujours été allu« 
mée ferieufement , Se Teft encore 
isntre la Marquife & la Comteffè } 
& dans toutes les occafions àà 
^Ues ont pu & qu'elles petivent 
Ce donner des preuves de leut 
liaine y elles l'ont fait & conti-* 
iiueht à le faire avec une cordia^ 
lité admirable* Quelque chofe 
.qu'ait tentée la Marquife , elle 
ji'a pu enlever le Comte à fa ri^ 

valc 
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vale ; il a refté conftamment at- 
taché à la Comtefle. Ce qu'il y 
a de fîngulfer & de plaifanc dans 
cette avanturc , c'eft que rincom- 
parable Benard , loin de s être 
trouvé dans le nombre des exi- 
lés , a paffé de la chambré à de$ 
occupations plus éminentes ; il 
eft devenu Thomme de confiancç 
pour le^ détail de la maîfon de 
fôn maître , & mcixie pour les5 
affaires du Comte de Regnicour ^ 
ôc Ton imagine aîfément qu'il 
n'a point celTé de Têtre pour celles 
de la Comteffe. 

Je fus occupé tout le matin à 
fbnger quelle affaire fi impor-' 
tante avoit pu obliger le Cheya^. 
lier de me quitter avec tant dç 
précipitation ; dans quellç cîr-^, 
confiance n^e m*avoît-il point trou- 
vée ? Je ne voyois rien qui nç 
dût y céder. Je ne pouyois ima- 
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gîher que quelque arrangement 
définîtîl fur un bien confidcra- 
tle, & encore falloit-il que cet 
àrrangemisnt n eût pas pu abfo- 
jument être remis* Je fentis qu'eiii 
tendant juftice à l'ampur du Che- 
valier , il n*y avoît pas moyen 
ile penfer autre chofe , & je mur* 
murai contre moi -^ même d'en 
avoir été en doute. Je réfléchis 
^ufli qu il avoir voulu attendre 
cette définition , pour ne me faire 
part que d'une chofe conclue 5 
ç'eft par dclicateffe qu'il diffère , 
ihe dis-je , & moi je le condam- 
ne; que je fuis injufte ! Cette idée 
ihe calma -, je repris ma gaieté. 

Cependant, dans Tartentc oii 
3*étois , je me fentis agitée , noi^ 
par une trifte inquiétude » mai? 
par un defir vif & gai ^^ qui écla- 
tpit dans toutes mes adîons. Quel 
bonheur ! me di?-j^ > je trouverois 

dans 
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ckns Pobjec de mon coeur un fbu^ 
tien du imême état , qçe ... Je 
m'incetrompis en rougiflanc ; je 
you)u3 écouter cette idée» elle 
xenaiiToit malgré moi. Ce cœur 
fe fentoîc encore un peu du boit 
ton ; il ne méritoit point Thom-* 
mage du plus aimable de tous les 
hommes. 

Pour me difSpet de ces idées ^ 
J*eus recours à la ledure j. elle 
m^ennuya ; je me mis à mon cla-* 
vecin j je ne pus m*en amufer 
qu*un quart d'heure. Je pafTai 
de la forte , jufques vers le foir , 
tantôt à prendre une occupation » 
tantôt à m'amufèr des difcours 
de mes feitimes ; & l'impatience 
éc Tennui commençoient enfin à 
me faifir , lorfque j'entendis le 
bruit d'un caroue. Je ne doutai 

{>oint que ce ne £ùi le Cheva- 
ier ^ il faifoit encore jour : ainfi 
II. Partie. M je 
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jiQ ne fis point r onenie air Duc it 
if>iipçonner qa'tt fût (te recour^ 
4( cp'il eût mxrdb^ à (fes heures 
auffi ignàbles. Cécok cependant 
Itû \ & en entrant , H fie une*ex- 
daniatibn des plus vives fur ma 
beauté , eh m^aflurant , fur fou 
honneur , qu*il ne m*ayoit point 
encore vue fi radieufe. Il s*appro- 
cjia db' moi ,* & s^arrcta tout-à- 
coup, comme un homme indé- 
cis lur ce qu'il doit faire. Eft - il 
permis aujxJiird'hiiî de baîfet cet- 
te main angélifu ? me dit - il en 
s'^vançânt doucement pour la 
prendre ; mais jc la redrai. C'eft 
donc de cette façon que mon in- 
terprète me favorife ? s*écrîa-til ; 
o» bien eft - ce vous , Madame , 
qui êtes indocile à fes préceptes ? 
: De bonne foi ^ repfir-îl en fe 
plaçant auprès de moi , penfez- 
V0US qu'une ievérité auÂî farou- 
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jçkç foie une joUe d;^f<^ r {.a pti|s 
belle jMpe uniç, i(4:jpji\3 hea^ 
coirps , ç*€ft vQ^s. Pa vio^^roïc 
(c jçuter à vos fMs ., :pai|r 
.xendce im culte k cette lime ., 
£c radçret;. IV>îm 4'a(dQmtiofi 
avec YQUS : il ^aue & tfiok affîs 
f& êcrç rpeâateurdes ^aâlons 1|^ 
^us aobles^ les pliu^ ^délicates;, 
4J9m doQaer île. moindife itgne die 
^ie« .On vok maj^ée-^f^c vqiv^ 
ttàtu ia biaocHeiK du ylis à Tiiv- 
jcarnat de la rofe » & cela par 1^ 
jyyuutOj nullemeiit par Tar^ ^i 
j^i^k^ jttfte & jFsiçme ^éceitf 4p 
rendre rhçHoma^ 44m bi^^èj j^ 
^"ibeMcés £ r^resj ipçi^c da 
JOWt> il €aiw foul&jr &, deya^ 
î^ficond $m^À(^ &w4e. On^QJc 
j^e petite main C9«m;ii^ far J^ 
^racjes $ m eft cept,éj<jie lui âi^ 
.M|ueiques jolis .OKHp , 4e Jia pi?(^ 
4r»,_fte b ier.rer do^çcfçfe^t* 
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pcrtir lui ténioigner qa on la rtf- 
ft&e , qu'on Thonore , & qu'on 
^o'nnerott la moitié de £i vîè , 
pour qu'elle daignât répondre 
» avec bonté. Non > ce qui eft re- 
^u dans tout l'Univers , ne l'eft 
pas pour vous* & l'on jcft con- 
traint de voir cette main mutine 
prendre de jôQés attitudes' avec 
une grâce infinie , fans qu^il fok 
permis de hû' fiaiire ta hïoindre 
politeflè. Oh'! cela ne férà'pbinr^ 
s*écria-t-il en fe jettant brurquc- 
ment fur ma nîàin qu'il baint* ptu- 
fieurs fois ,- fznsqvL^ilmdfCtt^i^^ 
*ble de Keh-eila]pêi:héh ' '-^ '-'< ' • 
- Eh vérité, Mbnfieur le'Dftirç 
m'écriai-Je , ces façons m^ révbÇ- 
teiit i & vousfn'ôbligerie» dé . ; ; 
' En confcienee , Mamme, ititet- 
^rompit - il 3 Je iie fuis pas Duc 
*pour Vbàs 'y îorfqu'il s*agîftt de 
^rade 8ë de fupériorité eiïtre^voas 

8c 
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^ moi > ç'eft biea vous qui Càrcz^ 
la DucfaelTe , & je me rrou'veral 
un:fbible fiïl&s devant yous^^ifn 
arooui: , <:'cft >la .Jb^uté 'qoi a le' 

{>tcm§t r4Dg« M^is » Moniteur , 
ai dis^je ,. ji9 Jia «veux pas-^'il 
ibîc qi^eftÎAn < dî^utiour » & voi» 
devez .ab(bluf9emi • . ., Mais y 
Mi^dapoe.! jbr^r^vnpk-il encore v 
Mdpiiaê? flfikiàotâcré cecor xlV 
^r fi|oii>9 deoQo^ilefle & xie^ 
xmxoCité ^^ikyJiWn^tptii deperdre 
j^ fineffe -&:j^îgt*ces , *r|voB 
craies .de .d^ji^Qfitrnjra^égQUerSi} à 
voire: . . - ptti >*. ' à , y otire toaif : dq 
gorge d'être fans mouvefxieait:>: 
€n^n » ord&noet-'vQtts deji*&re 
}da$ vousrip(9mei^ ^ Ton cefièm 
flp'voas aiiaej?» Cr^yes^vous quo 
)^;0^'épouy#iK^Î wAi$ d'anniwîji 
eltfier de j^^fY^^^Sr^iifi irécômpeM 



rj» lE TRI©lSfl>Hiè • 
QB les paâeca cbttis. te Tâpplice cfi^ 

:i Akl graœsau cièi ^ m'èadâi-*' 
jtL Ek ,^uri|^iceite iravMkiice 
exclamatiohc ? 'dtauuidart-^^ }e 
tôts^)da<ncN[itsciii'tef«i&^ répc^ 
4is-jë > j& je (iiis aCa«ée<}ue cbM 
^x ieiânaines fe^ ti'bAteiiitrai' |»las^ 
yoedioie icpn «e ééplak. Je v<m% 
ks accorde , Moafiétft j mais , oe 
tms.^}tpiré^ fi^^^w tie prenex: 
le'toa;de la ûftipté^âitiiu^, ckni 
Bevpoucra me^r^tfcmr ^ 6c p 
lonm abis toilie coo^^eiKioa ;. 
pMfopKr vous voalee ^ue yeot ûty&t 
iatt^jHtte. ^ î --"•• •-» 

i>^ :Â.'oes8fiois y lel^c Éemeura iiit* 
«rdst ypâh^r ^^^rtgfttféaeii foioipSî 
fam^iSc ivptMi'â ckms fês ^ft 
^wtqaes f etiœ k^mts qui tou^. 
kii09t^€liâl^ts^€haper Mid^ 
gré^w-roA pei£%& V it^m^âVdlè 
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anok du vras dm» âspdi&ours^^ 
qntl étok fihriooicmetîc é^r» , it 
pcfrt'étmiKKirlBtpf enakrfifèfe. Isi 
réfiftançe alloktentort^tttkér'âi 
pftffioh»' Ccttedréâfisjoinncmpef^ 
lie 'y fd mê vQob9^!ciu*inial de ini 
av^ étôuïdimeflC ipcrnoîs itx ^fir-** 
marnes de ibîns & dèidi&oiuS';. 
iqae^ je (avats rbîeti: qur ferotent 
Àuttles. : j^aocûfe < vonlu me it^ 
«raâer ;> mais commenc m'y pren^ 
étch "^ ^ ' . ' î 

'. .Uibtdi? enfin du fitenfieDâi fe 
ëàyms jette ; & tDarnaot. kuigQt& 
Êimment les i^r :âtr>moi t iJè 
9en<âe^iiê ^oasirtâËCCordez , dit- 
St , .^ilEâik amplémeàt ^ & fe mé 
interdis même xk pai^ei^ir à Ta^ 
-Kréfct. 9 on ne iréfi^e^pfes-iî tong^ 
acms à^u» amooi: vsérkabte. Mats 
•^ voildcQi^ qu'on tôt la bonté 
•^e iai&t à mes mots le fens •qu'its 
îftt^Eeac ayoiriftUrdtLnioii» qu^il 



n^à L^ trîompre: 

jnV eâtîijqtte twàs ïeule iqtâ eu 
fiUiez Texpiteacion : vous }e<Sai« 
^ je? Mon mcsprétb* commence: à 
in*aUariàer« ' Je ne ]^us ^y* te^âtr ; 
je {tmmwm^té. iboI y mais htm 
&hs rougîrmt^rpea. Ab bDiea^l 
B*iÉcrià->t^il ^^fivte:. vois - je l iMon 
inaUieufifèft que:, trop cosfinné. 
Pehiiant qu^il f>¥cmonçGic ces mots 
«yec un -vrai femiment : de I doxir 
leur ^ on vin£ m'annoncçrr d'Ah^ 
bé , qui entra & fut ctonné'^tle 
y'pir le: Due *; j leusr iieu de ^nfer 
que le VPU&icm ne lui ayok pas 
fsit rétteconficlence. - : , « 
- Me tràmpaF je- ? s^'ccria le' I>ac'; 
FAbbé d*OHmi î Lui ici ! A qvM 
votis expoiex «-'licous , Mâfixmé^ 
Vous vind^ côhfervcr: vDti?TÇ>lîi- 
berté ,:&'-vous recevez cfac« to» 
ïc hclos. 'de notre fiéde ? Sa ve^- 
ytotjs qu'il eft ridicule de Misèfif- 
itt ? £r ii'ivousjne m^cn trÀy^ 
'^ - » po i(lt f 
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poinc, demandez-lui. Madame j 
il vous le dira comme moi , car il 
efV paicri de modeftie. 

L'Abbé s'aflîc fans s*émouvoîr 
de cette attaque du Duc , que je 
trouvai uni peu trop vive & aflez 
déplacée ; mais il avoir de l'iiu* 
meur , & l^Abbé arriva à pro- 
|»os pour l'en foulager. Il lui ré- 
pondit cependant avec efprit > 
même avec jugement ( ce qui nie 
parue un plién^iliène eil lui ) Sd 
ikn^ fortir du refpeâ; qu il déVoit 
au Duc. LW cdnverfation s*èihî-i 
«naencr'eux ifeux, & fur divers 
fujets î je hy prenois part 'cjiis 
iDtfque je'm'y trouvois forcée pa# 
Metque^qfilie^h que Ton une 
tâifotc*^ jfletéi^'éttrémemerft in-» 
quiète de ne pas voir arriver lé 
Ghevalier Ol^tè dû fodpér s'ap- 
prochoit; Jedéfefpérois enfin qù îl 
iFint, 8c yi <:-<Hnmen^is dé/a-à 

Texcufer 
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rexcufer dans mon coenr , lorf' 
qu^il entra. Une douce raxisfac- 
don paroifToic dans ù$ yeux , telle 
quon la cefTent , loriqu'on «ft 
afluiré d'un heureux: fuccès s J9 
compris facilement qite tout ^oH 
tetimlné. Quiconque îgnorece qw 
c'eft que d^aimer « ou qui ne ilc 
iaiit que folblemeat> ne poucra 
jamais fe. peindre le plaifir <Ioiir 
on eft pénétré 5 lorfi^u^oa voit 
ftixtvec quelque événement hen-^ 
|13ux!ià tapenbttiie que Ton tt?^ 
tBff.; n^ais le 4eCit d^en eue i^fr 
puit particulièrement • qiiaod.oft 
a*^ a eacoce<|a%ineîclée vague i 
çft Attffi un vcai nippKeei Tépsw^ 
fois ce mÊladge ée ptaifir ^ 49- 
pdne en regacd^nit le ClieviL^ 
lien ' • » 

. Nous nous munes à taibte* tott* 
que .le fouler fut avancé , l'Ab^ 
bé , en s*écri4ftt fur ks roets ^kt 

quî^ 
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^uis & variés que Ton avok fer-» 
vis 5 dit qu'il ne voyoit jamais 
cette dtverfité de mets , qu'il n*y 
trouvât le vrai fimbole du goÀ 
que l'on doit fuivre dans l'amour 
éc ûs plaifirs. Cette comparaifon 
eft encore plus jufte que Ton ne 
l^enfe , dit le Chevalier ; la va- 
xiété des mets ufe le goût , en 
«éteint la foui ce & abrège la vie : 
peut- on un rapport plus parfait 
avec les efïets du papillonnage ? 
. Quelle réponfe prompte 6c ner* 
veule 1 s'écria le Duc : j'ai cru 
le difcours de l'Abbé au plus con* 
-paincant ; & au même inftant » 
je le vois anéancK Allons , Abbé , 
vous voilà enferré ; foutcnez- 
vous , ne foufTrez point que vos 
lauriers forent flétris. 
- Monfîeur le Chevalier yife ad 
Sentiment , dit l'Abbé d'un air 
ricaneur. Qu'entendez - vous pas 

vifer? 
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yiferf reprit le Cheyalier j îl eft 
dans mon cœur , & je n*ai point 
de plai/îr donc il ne foie la four- 
ce, G*eft précîfément cela > répar- 
tie l'Abbé \ j'ai prétendu infînuer 
que vous ramenieîE.tout à votre 
objet. Montrez-m*cn un plus di- 
gne > répliqua le Chevalier > .& 
je le reçois. En vous rapprochant 
de la nature , reprît l'Abbé, vous 
le trouverez. Je n'y vois qu'une 
confirmation de celui que j'ai 
adopté , repanit le Chevalier , 
puifqiiè j'y trouve la pudeur, qui 
eft la première fournie du Senti- 
nient. Bon ! s'écria l'Abbé , quelle 
pâture confultéz--vbus donc ? J'i- 
gnorpis qu il y en eût plus d'une > 
dût le Chçvalier. 

Il en eft deux ,, repartît l'Ab- 
bé : l'une niaife , engourdie, em- 
barraflTce , qui rougit & s'effa- 
rouche 9 qui ne goûte jamais que 

l'écorce 
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I*;ccorce du plaifir , ne fâchant 
s'y livrer qu'imparfâitemcnc > & 
ignorant Tare de le réveiller lorf^ 
qu il eft ailbupi i c'eft de ce foc 
limon que font formés le villa- 
geois& le roturier : l'autre pai- 
erie de la matière la plud déliée , 
vive , fine , folâtre , degaj^ce dans 
fes grâces , affurée dans jfes traniP- 
ports , & faifant naître le plai- 
iîr 5 même où on le croît éteint 
à jamais. : enfin la nature du bon 
ton , & c'cft par elle que Ton a 
appris à quintejfencier le plaifir. 

Quintejfencier le plaifir ! s'écria 
le Duc : oh ! le joli mot ! Il eft 
inconcevable combien cela eft frap» 
pant. Entendez - vous , Mada- 
me ? Qumtejfèncitr le plaifir ! 

Achevez , Monfieur , dit le 
Chçvalîer à l'Abbé 5 expliquez- 
moi ce que vous voulez définir 
par ce mot admirable^ & enfuH 

IL Partiê^ -M^* i^ 
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te j'aurai l'honneur de vous rc^ 

pondre, 

La définidon efï claire, &, 
fofe le dire, lumineufe, répon- 
dit TAbbé. Quinfcflèndcr , c*eft 
tirer d'une cho(ê l'excraic le plus 
fubtil. Le fatras des langueurs 
étoit le métffif de l'amour : oh l'en 
a débarraifé pour conièrver uni- 
quement la flamme du deHr ; c'eft 
donc en avoir tiré la quînteflco- 
ce , qui eft ce qu'on appelle goût ; 
& ce goût devient cnaque jour 
plus piquant par la nouveauté des 
objets. 

Ma foi > Chevalier, dit le Duc, 
ceci eft net &c précis j je n'aurois 
jamais cru l'Abbé un difiillateur 
auffi habile, L'Abbé fourît d'un 
air de complaifance , 6c regarda 
le Chevalier d'un œil de pitiéi 

Je pourroîs vous contefter , dit 
ic Chevalier à l'Abbé , votre dîf- 
- ' ' ' - tindion 
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daâioA de deux natures. Vous 
aye« peint. Se encore. avec des 
couleurs trop chargées , les ca- 
raâore^ ic deux difTérens états ; 
Hiak nullement ce <{\i€m appelle 
la Aature > qui eft le principe de 
vie dans tous les êttes , & dan^ 
nos cpeurs la connpiflanct; du bîea 
Se du mal. Cette çonaoifTance 
noiK kàj^ic la pudeur .^ de ta pu-; 
àtw fl^it le Sentiment j) que la 
BOA^e ^éducation développe Se 
là mautaife cherche à écouiFer* 
§f ais y ,an vous accordant votr q 
jfiftême , puifque vous vç>uleai ab* 
MuraeiK-deux aaturec » je ypus 
dirai c^ î*en cotmoi» tsne ccoii 

. Cela; eft pialfânt , s'écria lei 
^ç î f aUrois cru-quç ç^étctit bien 
I!^zj4edôux; je ne me/eroia 
Jamais attendu ^ en voir patoître 
«qc^re uoe autre ; & vous > Ma- 
. • . * Ni * dame? 
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dame ? me demanda-t-il. Voyons,* 
lui dis- je , de quel air celle-ci fe 
préfentera. 

Oui y Monfieur , dit le Che- 
valier en parlant à TAbbé , jîen 
connois une troiftéme formée par 
la plus tendre efFufion du Seatî- 
ment , ennemie de tout art , no- 
ble dans Ces expreffions^ pleine 
de grâces naïves , rcfcrvée (ans 
coi^rainté y libre dans le (erieux , 
fiige dans Tenjouement , vraie 
dans fes tranfports ; elle feule 
fixe le plaifir par les attraits- de la 
fnodeftiè^. ^ * 

Ah ! la charmante nature ! s*i- 
cna-le 'Duc -en voulant me pren- 
dre la main » que j'éloignai fans 
ftflfe6i:ariôh ^ je fui donne la pomr 
lïieÀ: friôri cœur : en vérité, les 
deux abtfes ne ^ pôiittoient être 
que f(?s foubrettes; '^ . 
- Vous prétendeï^ quinteffencier 

Tamour^ 
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Famourr, en le léduirant 9a àe- 
.ht} reprit le Chevalier : vprre 
euiçak eflt trop groflîer , ç*efl; nous 
dcuuiei: le nirre d'unç liqiiei;r. Se 
non pas I*eiprît ; car à n'eft pas 
.poifiple <^ç nier que le 5eptimenr 
ne Ipk tuie portion ^e notre amç, 
.& Je deiîr , un mouvement xie nos 

. Çe|a.,e(^ clair, dîtlg Çùci îe 
/uîs ^n^ç^, fiché de yoik. le defir 
mctamojfÀoré en nître : mais 
coi^imeuiç /e.reÇifcr à la .vprité î 
Neyoïis.rpêlçz plus 4^ diftiller^^ 

4it-îi à TAbJbç , votre aTamliîc ne 

• ^» • ». ».•• 1*1 

.vaut Ki^n. . , •.. , /* ., 

.L.AbDc,ne trouvant jpo>nt de 
.x4pop{e ^.xoiîgiflbii; djç ^epît ',, $c 
«Ayxîii,/^?^.en im^fô enLaffèç- 
tant unlajij ded^ign^vq^ » .comme 
iî les j|i|cours du C^va^Uer oi'feul!- 

peine, d^ Je?; réfuter, .;.^,.,,^, 

IV 2 Ol 
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Si vous.connoMîcz , -liri & Jt 
Chèvâiref , quel eft fe Ixmhêm: 
5e roucJfcîr le ccêur tfttt^e feimii b 
tendre & tiiôdefte, dé la voir pé- 
nétrée des fohis qu'on Idi a feri^ 
dus , tremblante de ne ^àttvoir 
•plus réfiftèr , timide fixr lès âê- 
TÎrs i vous convienAnez ijué^ foA 
embarras ieul fait goûter ua'plaî- 
fir*|ïlui5 délicieux que rout ce que 
vous avez éprouvé dan^îèsîrras de 
la coquetterie. Quelqtie. àiofc qtn 
prouve enpt>re mieux la puîffanf 
'ce- dti Sentiment, c'ejl' lorfqiPoii 
veut irifpîfet de la vohiptc à îinè 
femme à qui la nature Parefo* 
ïééi ^^ous là tenteriez vainement , 
il Vous croyiez la féduins j:|ar *tfes 
propos iégets., ou dil foi péignaii\s 
Tyy,refle dtr plaifîr;' Elte's'amui 
jfcrâ de yos dîfcoursi , rîrà 3e vos 
^ottiûfe^ r ' ^ais fes ftns J n'^eii 
^ftcrom £^ mdhû'en^oânlJsl 
^ ' * Attaquer 
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Attaquez (on Cdtur > pénétrez -le 
lia Sen^iitieiit par les preuves IciS 
^iis délicates d*utt attachemenr 
ÊKere ; cef feu divin , toujoars 
tt«p prfTerrë en quelques bornesr 
qa*il puiflGs être , te.cépandr» 
Mentit xfans' fes Cent. Vous hc 
▼errez «tonnée de feftntît iivtéè' 
à î'ardèuf Ja ^lus vîw/^îdleîqui 
à peinéjpfativoit croire qoeî te^de-^ 
£r e^tftât ^ ^ cette feule fissrpïife^ 
vous comblera déjà d'unjdkifirt 
fôè^^H^niibte* £Uê voudra réus 
ciufhdr fon4:roabie , inutile feinté 
^îH^'^ât^'^s langue^^J^miraS^ 
méë'^t^ diarme d^une viotupté 
^di'^^ra^té ^otre* ouvrage /^vous 
la ^miil|^€«te d)9cile , f^nriiè à 
vos tÉ^t^rts >i vous la Itérez ,^ 
fc voW'joiàitezii'uii Wnl^r-qial 
fer pàfffem'ilos defirs; ' ^- ' î 
'^ Je'-ne pus ^me comraliilrrj, tià 
M>ttralé^j[^hëk trâ|^ iiaâiMltBil 
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ment ce qui (e p^ÇEcm dans mon. 
CGslir ; je doanai au Chevalier le 
negard le . plus tendre, ^ Le Duc 
s'en àppeççut , il fe fit violence 
pour. depûCét le trouble qu^'il en 
reiTenD^t ; il adrefTai^niphie la; pa- 
role au Chevalier ,: en Papplau- 
diffitiifc fur tout ce c^ù'U.^yoir dit , 
ic ; >il 'âjo^a qu'il Ay.oil : 4^s le 
cocôrv baij^iune prQyi(ioar<ie:Sen- 
cihieDa. pour vaioçre^dix rfeinmes 

fzMdks.r.r;: / ... ..... ., 

. Nous' nous levâo^î dci fable». 
L'Abbé gcomeloit entre fe$ d^np. 
Se. leCbeyalier étant. âitti, pour 
doniler quelque or dr^etàje^^genssi 
il me ,dit qu'il ne Te pfiÇe^toit 
plus chez moi que m<H¥ dç^q^el^ 
qacibâe diflertatic^ 6û: G^iTan- 
drç. ::X<^ we^îlui téponfUs qu^ien le 
regardant avec une ^pitle mépri- 
santes, iJl^e Chevalier 7 ret^Aa^^ il 

jffiH? YiaC;jde nouveau, nïqnde,j oi% 

" '♦ fi» 
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le mit au jeu , TAbbé ne fut 
d'aucune partie y Se Ce retira. 
. Depuis ce tems-là , il n*eft ve- 
nu que rarement me rendre vi- 
£tc y f ai fu qu'il avoir répanda 
dans le monde que fétois deve- 
nue la plus augufte de toutes les 
bégueules : je lui pardonne vo- 
lontiers, il eft fans conféquence ; 
je ne. ferois pas même fâchée de 
Je voir , car (es ridicules m'amun 
ibient quelquefois. 

Les parties de jeu finies , dn fe 

leva , & on fe difpof^ à partir. 

J'a^roh voulu pouvoir retenir le 

Chevalier ; l'envie que j'avois 

id'apprendre ce qui lui donnok 

tant de fatisfaâion , n'avoit fak 

'cpi'aiiginenter'; mais> comment 

•trouver ùa prétexte > .& (ur^tout 

devant k Duc ^ SàniTfa préfen- 

xc , peu^être mé feroîs-je hazar* 

dée à feindre d'être obligée de 

communiquer 
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communiquer quelque aflFaîre at 
Chevalier , ce qui B'aoroit pas 
^té dans l'exaâbe régularité à 
-cette heure-là ; mais j^aonns fbii<^ 
cenu ma feinte d'un air alîez fe^ 
rieux pour en impofer peut-être,' 
Ce ne fut donc que le Duc qui 
m en 'enapccha 9 il me devint trcs^ 
4mporcun dans ce méraent ; é: 
pour me venger du toatment qu fl 
•nie caoft^ y Je faiiis un inftaiit 
où il m'obreivQtt le pins > & jb 
ifis aujChevalier le fwris le |Uus 
JDendre. Ma vengeance réuffit \ 
fnaôs fe ne sn'ea trouvai pas plis 
^rnsfàicei twt lé. monde fortit*, 
^ 1: !l0 Chevalier porticéK 



Jirrfas encore plus méconténoe 
xn ioiigejint combien le Duc al<- 
4DÎt jdéia^mais nous être iaumm* 
fiMade' V Taurois vjouIu pouvoir 
qibrégér hs £x fcfii^âfies. |0paaâU 
... . une 
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voenuk fort agitée} je me fai-^ 
{(9X5 mille idées fur ce qui a voit 
m armer d'heureux au Cbeya* 
ter« Je n'oferois afliirer que quel"" 
cpie levain du bon ton ne fè fît 
quelquefois fentic dans mon ame ; 
mais )e rétoufK>is en naiiTa nt , je 
m'irritiMs contre moi-même ; je 
voutois que toute ma joie fût unit* 
quement pour le Chevalier. 
. Je (bnnai mes femmes le len- 
demain de fi bonne heure , que 
r^nglade m'en témoigna fa mr^ 
prife. J'aurois voulu que le Che-* 
valier eût fécondé mon impatien- 
ce , & qu^il fe fiât trouvé à mon 
réveil. Je le condanmois de ne 
pas s'empreder davantage à ve- 
nir me faire part du fiijet de fon 
air fatfsfait. Je me levai de mau- 
vaife humeur contre lui; je ne 
irotiius point qu'il me trouvât 
dans la muation od > érois , puif- 

quil 



^t 
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qu'il ne le méricoït pas. Cepen- 
dant , en regardant nia montre » 
je vis que je lui faifois injàlBce ; 
car il n'étoit point encore une 
heure convenable- pour qii al yfïnt 
me voir. Je fus fâchée dem'étre 
levée, un moment après je ne 
le fus plus , &Je me trouvai daiis 
une agitation continuelle , juf- 
ques au moment que le Cheva- 
lier arriva. Je le grondai d'être 
venu fi tard, pendant quiLnc-' • 
toit pas encore l'heure où il fài* 
foit ordiiiaîremept jour chez moL 
Il y a apparence qu'il s'étoit flat- 
té qu il ne me trouverait pas le-, 
vée ; on pouvoit du moins le pce- 
fumer au feu qui brilloit datis fès 
yeux. 

Il me remercia du reproche 
obligeant que je lui fatfbis > Se 
il m'embraflà ^our donner, plus 
de force ^ fès difcours*. Je lût 

paflTai 
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paflai cette diftraâion ; je m at- 
tendais qu il conunençâc àm'ou- * 
vrir fon cœur fur ce que je dé- 
crois favoir. Loin d'y penièr , il . 
fe jetta à mes genoux pour con- 
tinuer à me remercier , & cher* 
cha dans mes yeux fi j'étois dif« 
pofëe à lui permettre de porter . 
plus loin (a reconnoiffance. Il n*y 
vit point ce qu'il demandait ^ je 
me 6s même beaucoup de violen- 
ce pour qu'il ne pût y découvrir 
ma cblere. Je trouvois qu il man- 
quoit beaucoup au Sentiment » lui . 
qui m'en avoit donné des leçons : 
quoi l m'avoir parlé la veille 
d'une affaire qui 1 avoit forcé de 
me quitter , être revenu plein de 
joie , négUger de me faire part 
du fujet de cette fatisfaâion , Se 
j>rérumer que je lui donnerois -des 
preuves de ma tendreflè , pen- 
dant qu'il m'en donnoit fi peu 

ILPartU. . @ de 
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de ùl confiance ! Je me levai en" 
feignant de vouloir donner quel- 
cjue ordrfc à mes fethme^ , maïs 
rcellemeht pour cacher des lar- 
mes que je ne pouvoîs plus rete- 
nir. Je voulus éviter auflî de me 
trouver expofée à fes carefTesi 
quelque irritée que je fuflfc con- 
tre • lui , je n*étois pas sure qu'il 
lie m'eût àppaîfée , & je ne vou- 
lois pas Têtre i enfin j*appellat 
TAnglade ; je fis avec elle des ar- 
rangemens de parure ; après une 
occupation , je paiTois à une au^ 
tre ; la familiarité avec laquelle 
je recevoîs le Chevalier , & qu'il 
venoit chez moi , me donnoit la 
liberté de me permettre avec lui 
ce qui auroic été une impolitefle 
avec d'autres. 

LorfqtfH me partoit , je lui ré- 
pondois avec Pair le plus tran- 
quille qu'il m'étc« poffible de 
' ' ^^ -^ prendre V 
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^ prendre. . Quoiqu'il ne pâc ps^ 
démêler quç j'euflè quelque ret' 
ièntimem contre lut > il écok tovt^ 
jo^rs fur pris de voir dans toutes 
ines aâions un^ iïidi(Férence qui 
n'auroit pas dû être, naturelle 
après les temetcfmtos <iti*il avoir 
voijilu me faîre. Je voyois qu'il 
ne concevok p^irt cette ho^ 
•.dettrs& moi, je cûticevoîs t»^r 
,c0re moinç quHl.n'cn 'devinât f$s 
]4fc motif, 

: Il fe 4^va I & s'approcha de 
9noi ^po^ me di^e f<M ifemimenç 
4ur les 9jiii&emtns ^iie Toa me 
jprépiMTOJr. Il apper^ut fnr niis^ 
-tpilette ie jbillec do Barcm q0p 
4W y avoir mis^ )..^tm Ta voie 
4rowré la veille, fur mon Ik. Il (c 
^i^ppetla que.^i Sanyï avott dâ 
:yemr me (^e une confidenoî^ 
41 feignit de 1 vg^loir examinât 
-j^' t«bg.ticoc fu^liei^e qui étai^ 

1 iw 
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fur ma toilette ; oour la preitdre', 
il écarta ce biliec , mais d*une 
façon marquée Se qai put me 
donner Tidee de lai parler du 
motif qui avcHt amené le Baron 
chez moi. 

Je fus enchantée qu*il m^offrk 
lui-^nême l'occafion de me ven- 
'ger ; & , pour qu'il n'ignorât 
point que' f avois «is garde qu'il 
«avoit touché ce billet , je le pris » 
|e le mis à un autre coin de là 
toilette y mais fans dire un feol 
mot au fûjet du Baron ^ j^aâèâsli 
même de lui parier avec en^reîP 
iement d'autre chofe y comniei fi 
feu(!ë eu en vie de le détour net 
:d'y penfèr , 6c mon petit «naf- 
nége eut tout le Tucces que Je 

EuVois en attendre. Le Ciieva^- 
r demeura étonné; ieren^c^idi 
mes femmes y afin qu'il ne ptédh- 
mât point que ^'eu0e gardi te 

. illence 



1>le^nement coi^t^i<^u4^ )f^ ^^^ 
QÎ^.Iui faire, un-iiao^yllcire 4C;CÇ 
x|i>& le Baron ;9n'avpifi,d{r, ^.JÎ 
:n^'^CjEi4f>aruc viivqmeo^ rfouçhep J^ 
^ ix>'of{ànroit:»pa9 a,a; poin^ d'irr 
impwv que iVfflfle enî?îe de foc^ 
giSfifi 3^cune li^i^. ^ypcjaï honur 
f»f ;a4?ffi mf^rla^le*:.;' j'ai .fii 

jtWftSi la ccinfifil^jryîç 4ç, qaelgu? 
*h9fe fltiè r.pçf psCimÇ.<l«e , q(| 
4j|ii[,fiik m'&sràrçt^,]^:^Jl étoiç 
jMii^.sle .iiaa'iirfiJ^sfÇ ^ il avojç 
ja£0uxép)et)( gcfiide; ^^fia^ 9: rnaJ^ 
l^penTois- ravork a^^ iuijji 
^ Wacoftp pte^ide cjroit 4'çtrç 
jî<*v0ltjèe defpft %|icç., . ^ ' 
w JMîna a^^Cfthoi»:^ en nou9 
Jgyant de tablc^ ^-f9pris< rencrâmef' 
dans mon apparteaienr» Qael^, 
f^'v» ^ anroit.é|ié^ noone confia 



aeht 8c Çptetàxettt des poKti^fle* 
^tré nous nmfô faîfions , qliî n* 
ftiîlfoiènt poîAt, en amroit béiu- 
4ioap riV&v^ parler namréllc* 
ènent, céla^llbk un peu jufqu* 
au rWicùlft^ creft :êcre clupê ^ 
patflfer le rems à\tne façon 9VÊL 
ih^^kkéeTytdt&tà^on en péiit fefrè 
feh taiiplbi;^Iùs agréable ; tac 
ènfti , ît fxiè tehdfc qu'a M ou à 
inoi de dite ^^ mot , Se toift âti^ 
^bit été d^ëte^V Cepenêaiit a 
fytit eo^vèHlr^aufS que là ^efté 
îié fhe^ertnettoît pas , à irfèî i ^ 
îêrhaitder cëqûe ron votrlcàt'îmé 
cacher , «t ^né la bienféanèedé*. 
fthâc* àtf ChevïHer de më'ftitè 
àbôtrte-^tièfHbnftit un fdjêt qùè 
jè ne paroMSfe *afs dif^fée âlu! 
«fclà*? '5 ^ak« , t«^rlfefté «C'bar 
laènftàniîte-, '*ottS-*foti(BDrfi- iM 
^^aî fupplftte. • 'i^l' '.^''' ''r' 

to:-^ 4 ^ nouveau 



Nouveau plàîfir d^augmenterTihî' 
xpiiécade du Oievalter. Je reçtife 
îe Bue avec tm âîr bien différenSt 
de celui quHl in'àroît-vTâ la veîl*' 
?e, lorfqu*fl avoir pris congé dp 
tnd. Ceci "éroît férieux ; le Chè-- 
valffer en fut alarme , & fou dhi* 
igtia lui éeoîh d^autanc plus crud \ 
que par amotir-prdpre pour foi i, 
"& par égard pour .moi , H'*fe 
Voybît forcé \dc te cacher forfs 
%n arr Hbre, - *' 

- Je ne rAppoiteraî point tôtts 
5es propos (îrigtiBers que le ï^ûfc 
itte tirit , & tbus ceux qn-fl adrcHk 
'àa Chevâlîrt y qui , malgré ':f% 
douleur cadïisè , fépondoit avec 
itiift tfprît inMx l &'donnoît même 
-qtïelquefôfe %t\è ' tbtr'f nure pfeti^ 
-faute à fts-aifcatfrs. Je me^ iîfls 
teftràînreài A^.^fiie^ , &11 tfV 
¥H taWoîc'tjlûs.i''îS ^é voulais > 
I3ÔÂUC" tàic oïiiXmv -entrer - ni^ 
fc-^j^ cote 
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jcore dans des dcca^s ; car le Dae 
^coic incarilTable^ & le Chevaiiei: 
nullement fait pour reftermuec 
lor(qa-on ratpsujuoit* 

Je ne pus continuer long-^tenjs 

.à jtourmenter. la. Chevalier i 8c 

jdans la craintç.aui& de donoeî 

des efpérance^ au Duc « |e rcpf^is • 

j>eiidanc route..l^..fpiréë5 les far- 

.coos que j'éroisUocoucuniée. d*ar 

^voiiT avec lui , ai. qijelque. pçjûtc 

chofè près dé moins févere.^ i^ 

.nous fépar^ut^^^ |e . fis auvDuc 

.qi^çlques pçliû^ites^ plus ^imées 

qu a TordJuaîrc j . jp ne douuiai 

au Chevalier . aucuji regard: qiu 

pût entièrement le jiffurerl : .. . / 

, , Nqu;s pa0ames quatre à çîaq 

jqup , le -Çhpvaliqr & moi , a 

^ouis l)oufier.4lfjbIernent > & A 

!iîpusi accablêrXrou^ P^oppç ,4*^ 
^ards. & de jpolîf eflps. Comçnf 
l'ctpis d'un cajw^rc plus vif dUsè 



» 
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cehii du ChevâHer , il ne me fût 

pas poffible d'y ceoir plus loog- 

'tefh& , & je commençai à mfs 

relâcher la prenuer e. Je fus ceik^ 

ij6e plus d'une fois de lui avouer 

le fiijec qui m indifpofoifc côntce 

lui 'f mais je ne vdyois aucun 

.fnoyen de lui parler d*une chotfet 

où je prcfumols .qu'il croit qtielr 

;lion de fortunb ; il reçoit de n» 

4élic4ie(re & de nioa\ deyoir dbe 

jne taire' fur àii9:pa:ii?dUe maticre. 

Jl-o , ChevistUer f^ifdr quelqu6foJ$ 

;tcl«îbor là cpaterAtion fur te 

B^iW , en partant de la ;reopn^ 

i^oîflance qu'il lui: disybit commis 

iaii pemier tAùtàù^K ! 4^^ bôiih$)]t 

^^11 avoir dQ snec^mt^trf hip 

ne répondôis rien à:ce;4ifi!ou£$« 

4e ne faij^isoqp'^n foutre j[ Se 

,1< Chevalier ne s'en trouvpitf'p^» 

iatisfi^it. :...,; :/ M 

/ Le PiK^ cc^tiiHu>it:« ftQ^tfr 

* des 
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Ats Ci% femaînes y il mettoii tout 
-CfH ufage Dont me plaira Se me 
^ottver Um amour. C-éroiem 
ée$ idéclarations pUiiant^s $ Se 
qui faifoient fèndr cepeftdanuia 
vérité de fa paifion : c^écdletit de 
^petites galanceiJes^ de babioles 
jolies &: fingaliere^ 9 qu^uâe £»a« 
me petit recevez fans cotifë<|Mefi- 
«e ^ & qu^l kt<ât m£i»e xidîaià^ 
"qu'dk refiffisk; le Chevalier m«- 
4nat(^it WQXi i»t$lis ii «ne iFOydi 
^|o&rs fi îié&tVée^ iorf^e S& 
X)iri: vouloir & )ia»rder mi (4rik 
iéger bâÂiÂage ) <|u'il AepMvok 
Mi£erïïtiableftietit • eonee^^i^ iMb 
fiiktdïe bie^ ^i^éd^ée ^ «lâiS il 4«| 
^ telîôk tdu)«ftr^ qâd^fte pi(^ 

tîte émotion. ' ^^ • 

- ' yàvèi^^ep^rls mon «on^ Mtoa^ 
^mtâ^ &)i fte^iH dégiâfei^ phB6 
toute la tendreffe que je téften- 
1^ Hpdgir loi vinais |e me teÂois 

bi«i 
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bien fur mes gardes , poar ne lut 
hri fier aucun moment qu'il pûc^ , 
meicre à profe. } avois un foii^ 
extrême d'éviter les têtes à têtes ; 
& enfin > pouriparler clairement ), 
fétots décidée à ne p^ lui aécor*-* 
der mes txMités , qu*il ne m^eâe 
donné de hii-même la preuve de 
confiance que je penfois qu'il me * 
devoir. 

J'avouerai avec franchiiè que 
je ne foucenois Tpas mon projet 
fans peine , 6c , quoique naturel* 
lement peu ruTceptibie de cette' 
fenfibilité qu'on appelle defîr ^ je 
ne pouvois me trouver à la proxi* 
raîté du Chevalier , que je n*é- 
pronvaffe ce qi/il avoir fi bien 
peint à l'occddon de la troifléme 
nature. Ennuyée infiniment de ' 
U rigoereofe loi que je m^écois' 
impofée , Tenvie commençoiï à 
ne prendre de l'enfteindre/lorf^ ' 
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<|ué fimagîh^rtin moyen d'cn- 
gagef le Chevalier à me faire 
pa^rt de ce ^iie je voulpis qu*il me 
confitt , faûs .blefler ma délîca- 
tçffè fii là itenne. fc penfai qu'il 
falloic me reftraînilre à un petit 
nombre de'doinqftiqiies , me re-* 
trancher cle même fnr plufieurs 
famaiiîes que j aurois pu encore 
fatîsfairé pendant quelque tems, 
& dire au Chevalier que je me 
bNornois à une dépenfe médiocre , 
autant par goûc que pour me trou- 
ver de niveau avec lui , ne vo»- 
lanc point avoir plus d'éclat que 
lui-mêmeJl me fembloit qu'an 
aveu auiS tendre & auffi délicat 
r^ngageroit à me déclarer l'émt 
de fa foctune. Ce n'étpit point 
que je (ottmRt aucune idée d'a- 
"vjuitage pour moi ,' quelquebril-^ 
l%nte qu elle pât être r mon ccntr 
ixm e|ifin délivra dç tonte conta- 
gion 
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S ion du bon ton. J^aarois bien 
cfiré que le Chevalier me fît 
des offres > mais pour Jouir du 
{>laifîr de les réfuter conftamr 
fnem » & me renilre digne da 
lui. 

.A peine eus-je conçu mon idée,' 
que Je l'exécutai.. Le Duc qui vint 
me voir le premier ce jour - là , 
sVpperçut du changement qu'il y 
avoir dans ma maifon. Il m'en 
aria avec une vraie douleur ; je 
ui en témoignai ftia reconnoif> 
fance , je m'en fciitis réellement, 
pénétrée. 11 voulut me faire en- 
tendre , avec toute la délicatefle 
poflîble , de le rendre le plus 
heureux des hommes j en fouf- 
f rant qu'il prît quelques permit- 
£ons , qui , loin d'altérer en rien 
Téclat de fa fortune , ne feroit 
que le foulager d'un fuperflu inu- 
tile , m'afUirant qu'il n*auroic 
. IL Partie, P * pouc 



f, 
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^ùut objet (]vte \é plàîfîr d'en faî-» 
tt uu ailflî cligné emploi. Des 
offres âùffî délicates méritoient 
encore uft i^xiierdmeht ; je le lui 
Us ," mais " eh liii faifant fenrir 
combien j'écois éloignée de les 
*cce{)ter 5 je le menaçai même 
âe faire cellier les fîx lèmaines au 
même inftaiic , s'il me donnoit le 
chagrin ^dé les réitérer. Il n*ofa 
donc me répliquer ; je vis que 
non - feulemeijt je le remplîflois 
d'admiration poui: rnoi , mais en- 
core d*un amour plus violent , 
ce qui m'affligea^ ne pouvanc 
que le rendre malheureilx. Il me 
quitta de bonne heure , fe trou- 
vant obligé d'aller à Ver failles. 
Je fus charmée de me voir libre 
de pouvcît enfin avoir une con- 
Vérfation avec le Chevalier auffi 
fbnguè que iloUs le jugerions à 
0robo$. 

. II 
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^ . Il vint une demi - heure aprcs 

le dépare du Duc. Il s^apperçqc 
également de la réforme que )*à- 
vois faite , Se je lui en dis le mo- 
tif , comme je 1 avoîs imaginé • 
& dans tous les termes' que mk 
tendrefle pour lui pouvoir m'inC» 

fîrer. Je ne pourrois exprin^ér 
étonnement , la joie , |e plaiflir 
qui éclatèrent fur fon vilage : |l 
,nie combla de louanges } iim'a^- 
fpif a ; il fe jetta à i^és pieds '^ 
mais il |ie s'ouvrit en aucune fa- 
çon fur ce qui le regardait. Dé- 
'çue de refpér^nce que je m'étoîs 
taitp , je me fentis frappée de îfi 
doujeuf la plus Vive. Je me tour- 
mentai jufques au point d'imagt*-> 
ner qu il ne fe tenoit dans cette 
réferve que dans la crainte de fe 
'Toir obligé de me faire des of- 
fres. . 
Il croit à mes genoux 5 je me 

P X trouYoIs 
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trouvois contrainte de fouflrir 
fes careffes : il auroît paru rîdf- 
cule que dans, un moment où je 
venois de lui parler avec tant de 
paffion , & dan$ ToccaHon libre 
cû nous nous trouvions , j'eufle 
voulu m'armer d*une réferve des 
plus déplacées ; mais indignée 
contre lui auffi fortement que je 
letois , . comment me réfoudre à 
accorder ce que je croyois qu*il 
méritoic (î peu? Jetois dans là 
gêne la plus cruelle Se (ur te 
point de me feindre malade; 

{**aurois pu même le dire fans trop 
Jefler la vérité. On vint heu- 
reufement m'annoncer la Mar- 
quifes & cette femme > quîfoçt 
iou^vent ;m*étoit importune , me 
devint aimable dans ce moment- 
là. Je lui marquai les attentions 
les plus obligeantes , aufquelles 
elle répondit avec beaucoup de 

fenfîbilité , 
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fenfibilicé > & je l'engageai dès 
le moment à refter à fouper. Elle 
Taccepca avec plaidr, en nou$ 

f)riant , le Chevalier Se moi 3 de 
ui pardonner y^i phijîonomie tra- 
gique .- elle ajouta qu'elle avoïc 
du noir dans refprit , 8c quelle 
était ce foir-là d^une fottife rehvh 
tante. Nous apprîmes dans la coni- 
verfatîon , qu'elle avoît rencon- 
tré la Comtefle d'Emery avec le 
Comte de Regnîcour. 

Le Chevalier me regardoît ; il 
ne pouvoit comprendre qu'une 
femme , qu'il penfoît être venue 
nous troubler (î mal -à- propos, 
t>ût s'attirer de moi des politeiTes 
auffi marquées : j'évitoîs de ren- 
contrer fes yeux , ce qui Téton- 
na beaucoup & l'inquietta davan- 
tage- 
La Marqui(è remarqua à cable i 
|k dans d'autres drconftance$^ 
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que j'avois beaucoup rupprimé de 
raifance faftueufe "dans laquelle 
j'étois acoutuméç de vivre. Elle 
m'en parla lorfque nous fumes 
rentrés dans mon appartemenc s 
Je lui fis fentir qu il n*en avoir 
rien coûté à mon coeur pour m'en 
priver , Se que je m'y trouvois 
déjà habituée 9 fans en reiïeiltir 
aucun regret. Elle nous fit en- 
tendre que notre liaifon étoit mal 
conçue ; & fous des mots cou- 
verts , elle fit comprendre au 
Chevalier qu'il auroit agi plus 
prudemment de s'attacher à elle , 
& moi plus fagement de faire un 
choix qui ne m'engageât à au- 
cune réforme. Pour conclufion ^ 
elle tâcha d'infinuer au Cheva- 
lier qu'il étoit encore à tems de Co 
conduire avec prudence* 
. Ce difcours me déplut 5 le Che- 
valier en rougît > êc jegiEtr^a la 
l Marquiïo 
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.Marquifc d'un âir qui ne dut pas 
Ja fatisfairç. Malgré robUgauon 
fecrccte que je lui avois d*ccre ve- 
nue à mon recours fi à propos , 
Je ne pus lui caçhejr mon dépic , 
& m*cmpêcher de lui témoîgnejr 
de la froideur. Cela mie encre 
nous deux la converfation fiir un 
ton de politefle aflfcftée , & quel- 
quefois méchante. Il vint du 
monde ; on fe mit au jeu « & 
Jorfqu*on partit , nous nous quit- 
tâmes , la Marquife & moi > en 
nous embra(rant , mais intérieur 
rement extrêmement hrouilléei* 
Notre rupture cachée a continué 
. & continue encore à nu grande 
fatifaâion : nous ne nous faifbns 
,que trcft-rarement des vifites de 
bienfeance 6c fort inutiles. Cette 
foirée ûrût donc défagréablement 
pour moi de toute façon. * 
.. Je tfiïc livrai à ma doulenr ^ 

lorfqiie 
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lorfque je fus feule. Comment 
allcis*je me conduire déformais ^ 
Je ne pouvois montrer du reflèn- 
tîment ; fur quoi le fonder ? Il 
fallait donc continuer à témoi- 
gner au Chevalier ma tendreflè , 
Se cependant , prendre des pré- 
cautions contre lui ', car enfin » 
je ne voulois point me livrer à 
fes tranfports , quil n*en fât di- 
gne. Ah! Dieu! quel fupplice ! 
Je me déterminai cependant à le 
foutenir. 

Je fis le lendemain au Cheva- 
lier Taccueil que j*avois coutume 
de lui faire ; ce qui le raflura fur 
le foin que j*avoîs pris la veille 
d'éviter fes yeux : mais j'eus gran- 
de attention de garder TAnglade 
auprès de moi , fous divers pré- 
textes plus frivoles les uns que les 
autres , & que j*étois charmée 
Jqu'il reconnût pour tels. Le Duc 

arrivai 
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arriva , qui me délivra de toute 
gêne \ je les traitai l'un & Tau* 
tre comme j'étois dans Thabitude 
de le ûiire. Je continuai plufieurs 
jours de la forte à faire des vifî* 
tes , à en recevoir , èc enfin à ne 
me trouver jamais chez moi qu'en 
occupation , ou environnée de 
monde. Le Chevalier meregar- 
doit '9 je répondois à ce langage 
auffî tendrement qu'il me Ta- 
drefToit : il foufïroit beaucoup j; 
& moi auffi ^ je ne comprenof» 
pas qu'il ne devinât point ce 
qui m'engageoit à dinérer (bu 
bonheur & le mien. 

Je commençai à douter que le 
fujet de fatisfaâion qui avok 

Earu en lui ce jour fi remarquab- 
le 5 en fût un qui regardât la 
fortune. Je ne voyoîs rien qui 
fût le dénoter , & j'étois bien in- 
tormée de la fisiçon dont le Che- 
valier 



i7? . XE TRIO.MPHJE 
valier vivoit chez lui. Mais enfin , 
il avoic eu une caufe de joie , qui 
avoît même été accomplie ; pour- 
quoi ne me l'avoir pas révélée ? 

Le rems accordé au Dtîc ap- 
prochoic de fon terme ; il n'y 
avoic plus que trois jours pour 
qu*il fQt expiré. Le Duc étoic de- 
puis fîx jours à la Cour , & dé- 
voie encore y en demeurer qua- 
tre. Il m avoir écrit qu*il efpéroit 
que ces jours d'abfcnçe ne fe- 
'roient point mis en ligne décomp- 
te; j'avoîs répondu que je prç- 
tendois férieuîement qu'ils y fuf! 
fent comme les autres. 
' Le Chevalier vînt me vo{r le 
premier jour de ces trois deç- 
niers qui dévoient accomplir l$s 
fix femaines du Duc : il vint, 
dis^je , d'aflez bonne heure pour 
cfpére'r de me trouver feule. Mais 
j'avois encore pris des précau- 
tions 
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lions & des plus gênantes. Ces 
deux fublimes prudes , dont j'ai 
déjà parlé , étolent chez moî ; 
c*éloît moi-même qui les a vois 
fait inviter de me venir voir. Le 
Chevalier frémit en les appcrcc- 
vant , 8c me regarda de lair le 
plus tendre Se le plus doulou* 
reux. L'après - midi il me vînt 
grande compagnie : pendant que 
Ton formoît les parties de jeu , 
le Chevalier vînt auprès de moî ; 
il me fupplia dé me délivrer dé 
tout ce monde avant le fouper, 
& de lui accorder un entretien 
particulier : il accompagna cette 

f»riere d*un profond foupîr. J'en 
us touchée ; & , fur le point de 
lui accorder ce qu'il me deman- 
doit , j'héfirai : fes yeux étoienÉ 
pleins d'une langueur qui auroic 
attendri les plus infennbles. Je 
lui répondis ( mais en n'ofant 

prefque 
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prefquele regarder > tau j'ctois 
cmue ) qu il yoyoic TimpoICbilité 
où j'étois dé le fadsfaire. Cepen-* 
danc > fi je la vois bien voa^u » il 
eft sûr qu en feignant une migrai- 
iie > j'aurois dimpé tout ce mon- 
de. Il Te répara de moi tn Coupt' 
tant encore ; )e voulue le rappel- 
1er 9 pour lui dire que je conièn- 
tôis à ce qu'il defiroit : il Ce trou- 
va engagé dans une partie \ Se 
lorfqu*elle fut finie , il s*cclîpfa 
dans un moment que j^étois oc- 
cupée à dire mon fentiment fur 
lin coup de jeu particulier & dou- 
teux » qui étoit arrivé dans la 
partie ou j*étois. 

Lotfque je ne vis plus le Che- 
valier , il me prît un friffbnne- 
mcnt fi violent , que j'en pâlis ; 
on s'emprefTa à me demander ft 
je me trouvois. mal. Je revins un 
peu à moi -, mais , loin de pou- 

• voix 
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yoy: me calmer » mon cœur pal* 
pitok avec violence , & je mou- 
rois de ne pouvoir pas du moins 
ine foulager par quelques lar- 
mes. Je me figurai que le Cheva- 
lier vouloir peuc*ccre me déclarer 
ce que j'avois tant défi ré favoir. 
Cerre idée augmcnra mon rrou- 
ble : on me vir changer de cou- 
leur fî fouvenr , que Ton fê hâta 
d'achever les parries , & tour ce 
monde fe retira. Comment pein- 
dre l'inquiétude que je fbuSris 
cette nuit ? 

' On peut croire que je fonnai le 
lendemain de bonne heure. Je me 
fentois alTez accablée pour de- 
meurer au lit -, je me regardai 
dans un miroir , jâ me trouvai 
l'air un peu abattu *, mais , j'ofe 
le dire , cette langueur ajoûtoit à 
mes charmes : je vis que je ne 
]perdrois rien auprès du Chevalier, 

IJ. Partie. * Q, Je 
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Je tanguidbis dimpàtiéhcê d6 là 
voir,' L'heure , où il layôk que 
je melevoîs , étant paflTéè , je ne 
pus plus foufFrîr d'être couchée j 
je me levai avec dépit : à peine 
l'Anglade m'eut-elle habillée ( Cre- 
tois la feule femme que j avois 
gardée ) que je me lentîs affèz 
foible pour me repentir de m'ctre 
levée. Malgré tout cet abatte- 
ment , je fentois que Tarrivée du 
Chevalier , un de fes regards al- 
loit me redonner mes forces , & 
quelque chofe encore de plus în- 
téreflant. Ne pouvant plus fou- 
tenhr mon fupplice , j'alloîs or- 
dohiîer qu on allât chez lui, pour 
lut dire que je voulois lui par- 
ler , lorfqu on vînt m'annoncer 
un de* fes gens. J'aurois fans dou- 
-te été plus charmée de fa perfon- 
lîç ; maïs je fus un peu calmée ^ 
ca fongeant que c'étoit infaillible^ 

ment 
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ynçnc un de ces cendres tributs 
iqu'il me rendoit quelquefois , un 
Juillet enfin , qu'il me faîfoit ap- . 
porter. Le laauais.fe préfente, 
ine remît un billet , comme }e 
Vavpi$ prévu > & rentra dans 
J,Vnpçhamb|:ç - j^ouvris ce cher 
gage. de fe teridreffe, & j'y lus 
ces mots : . 

, Je fuis parti hier aufoir j deux 
.heures après ^ue je fus retiré d^ 
the\ vous 9 Madame* . 

. À e<ç premiers mots > un trem- 
Iblemciit, uniyerfel s'empam dç 

Une ^ake indifpenfahle tffré^ 
cipitéç 4 nC a forcé à un départ aujfi 
f^ri^fque. Je ne puis vous dire le tenu 

çwejf Arai 4^bfent. 

Chaquei mot me faîfoit mourir. 
'Mais je pars plein de la tendrejfe la 
plus vive , fy entièrement à vous 9 
comme je h fer ai toute ma vie. A 

QjL mon 
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mon retour * attende^ - yous à 
me voir à vos pieds aujji tendre , 
auffî emprejfé ^ aujfî paffiônné que 
je Vétois hier ; & alors , plus d^im^ 
portun » Jî Ttia vie , dans ce tems-' 
là ^ peut encore vous être chère. 

Je pris la main de TAnglade eil 
lifant ces mots , comme par une 
efppce de (buiagement : un poi- 

Îrnard plongé dans le fem , je ne 
e crois pas plus cruel 3 la mort 
étoit dans mon cœur. 
. Par donner jjîje vous Uujfe ignoi^ 
ter le lieu où je vais & le Jujet de 
mon départ; tout vous fer a dévâop* 
fé dans le tems convenable. Vout 
aurei chaque Jemaine de mes nou^ 
velles par un Exprès j à qui vous 
d^ignerei remettre vos réponfes^ 
Adieu : après un peu de réflexion 3 
je ne fus point fâché hier aufoir que 
vous m'eujjie^ privé de vous dire ce 
mot y il nous auroit trop attendris^, 

6: 
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& je me flatte encore affe^ , paiir 
meperfuader que > fans lefavù'tr^ 
wous vous êtes épargné beaucoup de 
douleur. Adieu , je vous écris de 
fept lieues de Paris ^ mais le terme 
de mon voyage ejl extrêmement plus 
éloigné. Adieu , ne vous livre^ pas 
à autant de douleur que j* en rejfens 3* 
eeft pour moi que je vous demande 
cette grâce : vous fente^ que ma 
vie y eft attachée , &• vous deve\ me 
V accorder jfi vous m^aime^. 

Comment peut -il efpcrer de 
l'obtenir ? m'ccriaî-je en fondant 
en larmes. L'Anglade fe mit à mes 
genoux , pour me fupplicr de ne 
point me rendre malade : cette 
femme m'étoît extrêmement at- 
tachée j & me Teft encore. Tiens; 
lui dis je, lis j vois , s'il eft poffible 
que j'y réfifte. Il eft inutile que 
je farie remarquer qu*elle avoît 
pénérrc ma paflîon il y avoie 

Qj, long-: 
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long-rems , on doit l'avoic prcvâ. 
Elle lue, 6c en achevant ellecfaer- 
cha à écarter la lettre, qae je 
repris avec précipitation : il n'y a 

Eoint de fujet deconfolationqa'd- 
r ne me mît devant les yeux avec 
un zèle & desexpreiïlnns au-deflîis 
de Ton état. Elle né put rien ob- 
tenir fur moi pendant deux jours 
qu elle ne me quicra pas un (èul 
moment. Ah ! que je trouvois alors 
Tamour de Sentiment une paiEon 
cruelle ! Je cofifencis enfin , le troi- 
jGéme jour , à me prêter à quelque 
foulagement. L'Anglade gagna 
fur moi de recevoir du monde. 

La première vifite que j'eus , 
fut celle de Madame de Lormes ; 
ç*étoit le nom d'une de ces deux 
prudes. Après quelques difcours 
lut des matières qui m'ennuy oient» 
elle me demanda fi je voyois fou* 
Wtnt le Chevalier de Venneuil ; 

cette 
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cette queftîon m*ctonna & me 
troubla extrêmement. Je lui ré- 
pondis qu'il m'honoroit fouvent 
de Ces vîfites , & qu'on ne pou- 
voir ni le trop voir , ni trop ad- 
mirelr fa façon de penfer. Elle me 
reparut qu'elle étoit beaucoup de 
mon fentiment , & qu'elle favoit 
un trait de fa part des plus nobles 
& des plus grands qu'on pût ima^ 
giner. A ces mots > mon coeur 
s'ouvrît pour recevoir ce qu'elle 
alloit mé raconter. 

Je connois , dit-elle , une fem- 
me de la première qualité , plon- 
gée dans Tindigence la plus af- 
freufe -, 6c pour comble de pei^ 
ne, elle eft encore fort âgée & 
malade. Un homme d'une pro- 
bité connue , même révérée , & 
que je vois fouvent , va quelqqe- 
fois chez cette Dame , & la fou- 
lage par des difcours coafolans 9 

ne 
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ne pouvant lui donner autre ch6^ 
fe ; fa fortune eft trop bornée. Le 
Chevalier de Vermeuil connoic 
cet homme, 8é Teftime beaucoup : 
îl y a plus d'un mois que celui- 
ci parla au Chevalier de la Damé 
en queftion , & qu il lui peignît 
fa mîfere. Le Chevalier fit écla- 
ter une joie généreufe Se fincere , 
en afTurant cet homme , qu it lui 
avoit une obligation infinie de lui 
avoir découvert une occafion de 
faire une aâion la plus fatisfai ' 
(ante pour foi-mcme , particuliè- 
rement lorfqu on étoît afTurédè 
la bien adreuer. Il lui donna un 
rendez-vous pour le lendemain , 
fe trouva exaâenient à Theure 
annoncée » & lui remit une (bm- 
me confidérable pour ta donner 
à cette Dame , en lui recomman*^ 
dont \ (ur toute chofe , de ne le 
Jamais nommer 3 ni à elle > nia 

qfd 



DtT SENTIMENT. 189 
qui que ce fât , voulant abfolu- 
Ment être ignoré pour Tauteuc 
de ce don. Cet homme, qui fait 
quelles font les facultés du Che- 
valier , fut interdît d'une fi gran- 
de gcnérofité , & il héfita à fe 
charger de ce meflage. Le Cheva- 
lier l'en pria avec la plus vive 
tàftance , comme s'il eût été queC- 
tî<m de lui accorder une grâce» 
Vy engagea enfin , lui recomman- 
da encore le fecret , 6c fe fépara 
de lui avec la même fatisfaâioii 
^ue s'il eut obtenu la faveur la 
plus fignalée. Cet homme s^eft ac- 
quitté de fon meffage avec tout 
lé (crupuk imaginaole ; 6c la 
Dame ignore encore fon bienfai- 
teur. J'ai appris cette belle a6Uon 
du Chevalier , dans une circonf- 
cance que je ne rougirai point de 
Vous découvrir. Le première fois 
que je Tai va chez vous j il m'a 

plu. 
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plu. Des le Icndemâia , je prit 
des informations: on me parla de 
lui comme d*un homme plein d( 
mente s & à regard de fa forts* 
pe , on me dit qu'elle , n'ctok 
point â.(Ièz éclatante pour fim 
rang , Se encore moins digne de 
Ja nobleile de Ton ccrar. Je joim 
.d'un bien confidcrable : Ten ren- 
dre maître en lai ofiranc ma 
jnain , me parut l'état le pins henr 
^eux auquel je fouvois a%i)rer> 
^^en p^rUi à c^ homme , qui 
yn'app^QVvg; infi^iinçiif» Dimscei- 
te oceafion » il Ce croi ^pea& 
du fecret ; il me confia' tfm ce 
que ]e viens de vou$ rajçonter. Je 
ris encore plus 4'îaçliqatHm peur 
e Chevi^lier , & yçi cb^Keai cet 
homme de prede^itir $'4 avoic 
quelque penchant pour le mw»^ 
ge ; mais chaque fois qu il lui ea 
a parlé^ il lui a tou3our$ trouvé 

une 



î. 
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une répugnance invincible poui: 
ce &n« En cela , je ne puis ni 
Tapprouver , ni le blàiner. Il mè 
refte pour lui une eftime 8c une 
admiration qui ne céderont qu'^a* 
▼ce moi ; Se quant au fecret , fut ' 
fa rare génétofité , Je ne m*y 
crois point obligée. Apres que 
Madame de Lormcs eut encore 
fait quelques reflexions fur le mé- 
rite du Chevalier , aufquelles on 
peut juger comme fapplaudis , 
elle me quitta , & je me livrai 
à toutes les idées que pouvoic 
me fiiggcrer le récit que Ton m'a* 
voit fait. 

Il n'y avoit point à en douter ; 
je venoîs de découvrir le fujdtde 
la fatisfaâion que j'avôis vue aa 
Chevalier; cette joie étoit bien 
digne de lui ; & à l'égard du fe- 
cret qtfîtm'en avoit gardé , loin 
de lui en faire un crime ,■ n'étoit- 

ce 
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.ce point un nouveau modf pont 
raaorer ? Que je me fentîs dé- 
chirer de regrets ! Cependant je 
ipe rappellai que lorfqu'il m'avoit 
quittée ce jour fi mémorable y il 
m'avoit die que non feulement il 
auroit été impoli , maïs impru-^ 
dent à lui de fe faire attendre. 
.Comment accorder ce mot d'im- 
prudent avec un rendez-vous qu*ii 
avoit donné lui^mcrne, & pour 
une chofe qui ne dépendoîe que 
de lui ï A l'égard de 1 cpoquc , 
çlle /e trouvoit jufte. Maïs ne 
^pouvoit - on pas interpréter ce 
terme d'une façon délicate î Jtort 
,qu*on fait une belle aélion^ pour 
n'en pas ternir le mérite , même 
le plus légèrement, il y aoroic 
,de l'imprudence de manquer à 
la plus petite attention. Cette peo* 
fée me parut jufte : oà il s'agiflôfc 
de délicatelTe » il éroic impoffîble 

de 
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de ne pas reconnoîcre le Cheva- 
lier. Mon fore n*ctoit que trop 
décidé : j'avois donc tenu le Che- 
valier dans le fuppHce , moi » 
qui aurois dû le combler de plai- 
iir ! Cette idée était trop doulou- 
.reufe , pour la foutenir fans au- 
cun fecours. J*appellai l'Angla- 
•de ; & en TembrafTant & la bai- 
gnant de mes larmes , je lui fis 
part de ce que l'on ni'avoit ra- 
conté. Elle convint qu'il n'y avoir 
point d'homme qui méritât d'être 
aimé aufli tendrement que le Che- 
valier en étoit digne : mais je ne 
puis approuver , Madame , me 
dit-elle, la douleur trop vive à 
4aqueUe vous vous livrez : ceft 
peu répondre à la prière qu'il 
vous a faite dans fa lettre \ vous 
lui devez même l'attention de 
-ne point altérer des charmes qui 
<ioivent faire la rccompenfe d'uù 
ILPanie. R mcrite 
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mérite auffi rare. 

Il me vint dans refprit qu'il 
mvoic eu peut - être une aflfaire 
jd^honneur qui Tavoît obligé de 
s'éloigner û. précipitamment ; cet- 
te idée me livra à de nouvelles 
alarmes. Si (es largefles , me dis- 
je , & fur-tout ce qu'il a fait pour 
cette Dame , Tavoient mis dans le 
cas de partir fans les fecours né- 
cellaires pour foutenir (on nom , 
à quoi ne fe trouveroit - il point 
expofé daiîs un pays éloigné de 
(a patrie } Je ne m*arrêtois point 
à ce qu*il m'avoît marqué j je 
penfois qu il n'avoit pas voulu 
m'effirayer* Je fis retirer TAn- 
glade , fous le prétexte de vou* 
loir prendre du repos. Je mis à 
part une fomme que je me trou- 
vois chez moi > qui n'étoit pas 
confidérable, mais defirant qu'el- 
le le- fîot > je ne m'en réfervai 

qu'une 
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qu'une partie trcs-modîque , ré- 
(olue , en cas de quelques circonA 
tances fâcheufes, d'avoir recours 
à des efiecs précieux que j'avois » 
& je me propofai de remettre 
cette fomme à l'Exprès qui m'é* 
loît annoncé dans la lettje , peut 
qu'il la fît'teï>ir au Chevalier. 
. J'écrivis à cqi ft^orable Cheva-' 
lier ; mon ccpui^ me diâa les ter-p 
ines , je ne crois p^s qu'il foit poG* 
i^blej d'en imaginer de plus ten^ 
4res. Je lui £s l'aveu de ce qui m'dT 
yoic engagée à me dérober à fe$ 
empreueimens ; £<: en lui déclarant 
f e que Nf adame de Lormes m'a^ 
liroit appris , je lui peignis » avec 
}es couleurs les plus vives , le rer 

Ïentir dont j'étois pénétrée d« 
. avoir tourmenté auffi injufte* 
ment. Je lui parlai du Baron » 
de l'infolence qu'il avoit eue de 
me faire une déclaration » ^e ce 

* R z que 
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[ue je lui avoîs répondu , de la 
açoiî dont je m*écois délivrée dé 
Jqi , & je convins encore que je 
ne lui en avois fait un myftere que 
pour Tinquiéter, en lui protef- 
tant que je fuccomberols à ma 
cbuleur , s'il ne m'alTuroit dans 
peu qu*il me pardonnott mes în- 
jttftices. Je finis en lui commun!* 
quant rinquictude où j^étois fur 
la caufe de fon départ , ce que je 
fBe figurois , & en le fuppliant 
d'accepter la petite fomme que 
fon Commilfionnaire lui feroit 
tenir* Ne craigne^ point , lui di-- 
fois-je 9 que j* en fois dérangée en 
mcune façon ; jejerai même prêté 
à vous en fournir d^autres^ ne m* en 
trouvant nullement încoftûmodée s 
vous nCoffenferiei ^^ ^^ ^f^f^* 
P^^JftX * i« phitk que vous powt' 
reç , un retour d'où dépend le re-» 
fos de ma vie ; fouvene^ • vous 

combien, 
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tûmbienje vous doh de réparations!; 
je languirai jufquts au moment que 
jenpurrai vous les faire. 

J*avoîs été fi remplie de mon 
<iï>jet en écrÎTant cette Fettre , que 
je l^avois écrite comme d ie n*euf- 
fe eu qu'à la remettre à l'Exprès ; 
me te figurant prefque préfent ; 
mais , revenuie à moi-nacme , que 
je Convkai avec douleur de me 
Toîr déerompée de mon îlhifion ! 
Quand viendra-^it > cet homme? 
Que j'alloîs encore fouffrir de 
cette attente I Je rappellaî l'An- 
glade , fans n>e fouvenir que je 
lui avois dît que je voulois me 
repofer -, je luis fis leâure de U 
lettre , en fupprimant Tarticle 
où il étoit queÀîon de la fom^ 
me que je vouh>ii5 envoyer. A 
cette leâure , TAnglade verfa. 
des larmes ; je m'en (èntis conr 
Ifoiée > préfumaat pat^là cMibieil 



«9^ LE TRIOMPHE 
te Chevalier en (èroic actendci. 

Le cems que j'avois accordé aa 
Duc , étoit enfin expiré de la veil- 
le. J'étois Uen décidée à ne pas 
me rendre à fa façon de compter» 
êc à le forcer ou de changer de 
tOQ > ou de ceflèr de me voir. Il 
Revoit revenir de Verfàilies ce 
Jour même •, je Tattendois : j'é- 
tois , comme je l'ai die , foula* 
gée de voir que nu lettre croit 
touchante , lorfqu'il entra ; T An- 
glade fe retira* 

Il demeura étonné dç me voir 
un air abattu ; il s'aflît auprès de 
moi 9 Se m^ayant entendu foupi- 
rer : Qu'avez - vous , Madame 3 
me dit-il y je gagerois prefque que 
vousi êtes ui^ peu fâchée que nous 
foyions; à notre fêrme ^ mak » 
fonfplez-vous » je fuis homme à 
jrecommenicer. Je vous dirai plo? i 
areii& A avez accordé iix ijbmair 



DU SENTIMENT. 1*99 
Bes , vous m^avez laiiïe la liber-- 
té de ccnrer à coucher votre cœur , 
je n*y ai pas réufE : eh i bien y 
moi , je vous accorde iix années 
pour efTayer fi vous pouvez écouf* 
ier dans mon ame l'amour que 
vous m'avez infpiré ; je vous pré- 
viens que vous aurez le même 
fore que moi > vous n'y réufCrez 
pas. Ne foyez donc pas plus af- 
Sigée de mon malheur que je le 
ferois du vôtre. 

Il falloît être pénétrée de trî{- 
teffe , autant que je Tétois > pour 
ne pas rire d'un difcours ^nui fin* 
gulier ; je n'en ris point, mais j en 
eus prefqu'envie j cependant je 
ne laiiïai pas de prier le Duc de 
s'en tenir exaâemem à ce dont 
jAOus étions convenus, 
. Je vous jure, répondiHl, qpe 
je ne veux nullement y manquer 1 

p yoftt« a4or4 », je aa dçk plus 

youâ 
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TOUS le dire : mais enfin , eft-ce 
un accident fî funefte de vous 
avoir pour amie ? Il m'eft défen- 
du de prétendre à vos charmes , 
du moins de vous en inftruire ; 
mais il ne me Peft pas de mériter 
votre eftîme •> & Tarnîtié d*un 
bon petit cœur comme le vôtre , 
qui y en vérité » vaut celui dû 
plus parfait honnête homme » 
n'eft-elle point extrêmement flat- 
teufe ? Je vous avertis que j aï 
droit d'y afpirer , que j*y pré- 
tens -, le defir m^eft interdit , c*eft- 
à-dire , de le laîflèr éclater, je le 
fat j mais il m^eft permis , & bien 
authendquement , de vous vouer 
tous mes fendmens d*eftime & de 
refpeâ. Au refte , afin qu'il n'y 
ait point de conf ufion , voyons , 
Madame : fur quel pied me gar«s 
Jez-vous? 

€^n voie que , lout en badi-^ 
- nantg 
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nant , le Duc me diîoic les cha^ 
Tes les plus obligeances : ce co)% 
pourrolc faire préfumer qu'il no 
les penfoic pas ; il faifoic mêmi? 
plus y il les fentoic. Je lui répon^t 
dis que je ne voulois nullement 
le capriver , que je n eccHS ni afièa» 
préfbmpcueufe , ni (î peu éclai* 
rée fur fon mérite > pour que j9 
vouluiïè le rerenir > ne ppuvanc 
abfblument répoadre à (es fencir 
mens que par une parfaite conii* 
dératicHi* Il fe trouva déconcerta 
à ces mots » & il me parut réel-* 
lemem affligé > quoiqu'il voulût 
afièâer un air libre. Je.yous def 
vîne plu& que vous ne- penfçz i 
lui dis-je> & j'avoue que. vous m^ 
touchez y maisJnutilement : uq 
(èroit - il pas plus prudent • . . • 
Non , interrompit-il , il ne ieroiç 
pas plus prudent de me livrer aii 
dçfe^oir , & ccIa.arxivcroit fi je 

ne 
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ne vous yoyois plus. Pourquoi » 
repris -Je , vouloir nourrir un 
ftmour qui ne peut faire que yo^ 
tre tourment ? Car enfin , vous 
devez avoir pénétré dans mon 
cœur : ne cherchez point vaine- 
ment à douter ; mais , je le vois, 
il faut vous délivrer de toute illu- 
fion. Je vais vous faire un aveu 
qui coûte toujours beaucoup à 
tinte femme ; mais je vous le dois , 
Monfieur , en reconnoiffance de 
vos fendmens ; Teftime que j'ai 
pour vous , m'engage à tout ten« 
ter pour vous guérir d'une fan-? 
taifie . • i * Et moi , interrompie- 
il 9 plus généreux encore que 
vous 3 je vais vous épargner la 
peine^de cet aveu : vous aimez le 
Chevalier ; mais croyez-vous que 
f en fois prodigieusement effrayé? 
que j*aye perdu toute efpérance î 
(yous Taimez » il vous aime s. mais 

vous 
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vous aimerez - vous éternelle^ 
ment ? Je vous Taidéjadic , j'ai 
une confiance de fîx années à vous 
oppoCct. Croyez - vous que dans 
un aufli long intervalle de tems « 
il ne Ce trouvera poînr un: mo- 
ment de grâce pour moi ? Jouii* 
fez des pTaifîrs les plus doux ; ne 
vous les épargnez pas, je vous 
en fupplie , les momens de mon 
bonheur en viendront plutôt 5 que 
tnon tourment ne vous trouble 
point , je faurai m*èn foulagét 
par l'efpoir -, & en attendant , je 
m'amuferai à vous eftimer. Je 
croîs , Monfieur , lui dià-je, fans 
préibmption de ma part , que 
vous pourrez bien vous en tenir 
tou'ours à vous amufer. La pifr 
fiori que j'ai dans mon cœur , s'y 
efl établie par des motifs trop 
puîlTans , par des conjdnftures 
trop incérelTantes ^ pouc préfu*» 
4 • mec 
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tner qu'elle paHTe y être altérée; 
illé 4ie s y éteindra qu'avec ma 
me. Voyons , reprir-îî , ces mo- 
tifs fi tenacesw Je vais vous fatis- 
faire , lui irepartis-je. 
M. Je lui racontai comment ja- 
vôis coïihu le Chevalier ; notre 
frremîeré converfation ; l'enchaî- 
nement xie difcours qui m'avoit 
amenée à le découvrir pour l'au- 
teur ; d'une générofitc des plus 
délicates ; Se je lui fis le récit de 
î*avént«re du flacon 5 fa conftan- 
ce à ne vouloir jamais en conve- 
nir ; (a difcrétion inébranlable 
à regard de la Comtedè ; ce que 
je lui avoîs fait foufïrir à cette 
Dccafion ; ce que jayois'vû de 
hâ , 6c entendu au rendez - vous 
tlu Baron ; Tes difcours à l*occa- 
fion de mes honteux regrets fur la 
|>erre dû Préiîdent ; Timpreffion 
^qu'ils àvoîent faite dans mon 

ame , 
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^e p &c rhearcux.rchangemçnc 
qu ils y ^vo^ent opéré , les com;re-: 
terqs . fâcheux cjui.,noUs.,aYoient 
tpujçurs gênés , ,^ ^ interrorapa| 
rèpidphemenjc ,4c nos cœurs ; l'i^ 
4ÇÇ que je ip etois fa«e qu^ man-. 
a^âî:j4e .coiifiancç fpui moi-, &•, 
f|ir'quoi fondée,; le. ttoûjcment quel 
]ç lui avois caufc &y4ûci je m*c-,: 
t€fl%jjm à ihoi-mçme > ion dé-: 
g.aqt.'p~i:écîpité ;. le t)il|et gue j'ctt* 
av.oîfjréçu , & niçVjrijsftîce que 
je^venois de découvrir par le ré- 
cit de Xlad 

parlai auui 
i^ow d*écrîre au Çhevajîer , mai« 
fâ^s la lui montrer ^- , fi: à plus 
fbrre raifon faps lui dire un mot 
de ce que je defirois jque le Chp- 
yialîer. acceptât v & enfin , Je lui 
piignîs toute ma douleur 8c moa 
inquiétude. . ' 



i6€^ •LÊ'ffeleM>H& ^ 

-Lé rcdf''W<H^^^ fort fehg ; 
Jïf -ti'iVdîs' par pftife la plus &*• 
gère cîtcôtjftânifè'; )é me fêiitis'* 
é^^t.iLtïÂc <^ niakrë fa vk 
Vicitc , m'ïvttît citibatée fansin'îii- 
tltrompre^ tt^ avec une atfçn^' 
tî6n 'îtiniiie. ' Je jrri^ëtois appîrçué 
<Ftîri petit mouyéjfh'ent de fôxc eii 
iQî' àhnônçaht^lé^ ïliépart du CRe^ 
valfesr ; niaig Jl Pavoit cacHé avec 
ffith* tmfqUeféûs^ceffé de par- 
ler 7 îl m*iâVotfà ',' ' avec uixe^ fran- 
chi fe^énéteàfe1>. dont je fi^stou- 
cHkt , <jue totit;ce:tjue îe'vçnofe 
rfè laî facontiet'^lr ^terieax aa 
Chevalier • ^"qti*!! ménrdîi;'feoii- 
atnîtié & mon à^btl^. ; Miî$ îl y* 
a^'bî'en'dQ'tj^hTS'^âtTS fix années , 
ris^prît-il ; ll^éutieprèfcnter des 
Qcqafîplistiû itmë fqit permfsaâlfi 
de vous prouver ce* que c*eft <)u'e 
îAon cœur , ife déù fait fi je les 
iclpppcr^. Je vous ai déjà dirqu*iï ' 



-y. a â^ns ce .caur,^,alïe2;jdç /iiifi^ 
TOciï^. pour faire é|ppi\^çr cfe vc^ 
Juptc dix fcmq[;e$ froi4çs ». tay 
têra pour vousf; je hé vpîs.,p^ 
5Qi:upieat vous J^ZwÇqi^'.vous en 
^éfendce^ ajU pis^^^er ^^.je ,m'fta 
iîçndr^^ un paruge , &c Je voie 
Jtiîç diitiou qu^ Yyw5 *i!$ Pp*^^^ 
iive Iç r^efurer* Mw,,,i?mo.n&4c5 
^lcpu,iççL.ç^e je n^4oisy9,ua tenir 

îjVç dfti^ deux .Qu,x>QÎ«'iiijis'A w? 
^.oydipireamij |)ççàiejCÇfôc queij 
pctjcç: (jualitc )e wu? Jbai{c.rcipccf 
jtueuiemem la mâii^. x rpenifez^ 

jrprïrer.^ le vou^, aî^ î)^r.^onaç dç 
îne. la refu(èr jçprpqie. ^aiiunt ^ 
^npWil vous pluç. de. n)aiiqwef: 
' i Wjç uff^Çe le pl^s^fcâidqnîput.étajr 
)blij mais la, rerîrer pipwç fanii ^ 
ce' fe^oit une- yr_.i^ie ,ir^palitqffe 
JEtes vous née poV èAJ(aire ?. ji 
combattis fon . fendmçnt \}\ mè 
f S z donna 
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(donna de nduvef tes raifèns , tk 
nous étions à difcater tîvemenr 
'cet atricle i iorfqu*il me vint du 
monde. * 

Je penfâi tjue tçjtte nouvelle cott?» 
Wgnie pôu^toic më diftratre ; mûik 
je m*eniiliyai de tout & même dû 
pue, quelque éhofe ^u il ima'gihàk 
jpout m*àmtffet ; l'Exprès du Ch^ 
talîer m^ôtcupoît entièrement ; & 
au moindre Mouvement de mé$ 
gens^, je çrbyoïs qu*on venbît mé 
i annoncer. On "finit les parties de 
"bonne hçdre V Ï6 Duc rviioblhi 
de me qjditter -pour retoui?nér à là 
Cour : je'fiis chatmée de mç voî^ 
libre 5 &" de m*enrretemr avec 
TAnglade , en qui feulé fe trou- 
vois qudque confblation: Huit 
jours s'ëcbuîereht , huit jours que 
)p paffâi dans' le 'plus gràhd châf 
fp:m duAiélridc ', avant que )*euÏÏi 

aucune Àôuvelie; On m'annonça 
^ " ' enna 
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enfin cet Exprès fi attendu. Que! 
trouble dans mes fens ! Je m'en 
rapporte au jugement de ceux 
qui ont éprouvé une paffion vé- 
ritable ; 'je fat que je ne parle 
qu*à un petit nombre, ir entra 
donc , cet éternel Exprès ; j'or- 
donnai qu^bn me laidat feule ; il 
me remît une lettre du Chevarlier. 
Que d*amour l quelles exptef*' 
fions vives & tendres ! Mais Je 
n*y trouvai rien qui pât me faire 
cônjefturer ni. Péndroit où il 
étoit , ni le fujet de (on départ. 
Je n avoïs pas encore remarqué 
le Commiflionnaire ; je vis un 
homme fans livrée , mais décem- 
ment , 6c qu! avoir une phîfiono- 
tnie pleine de probité. Je vo'ulus 
l'engager à me dire ce que le 
Cîhevaîîer me cachait ; je le tenr» 
'ti^î vainémènt/'Je pti^la fomttï^ 



iii,ti 
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f émettre 9 il refufa coiiftamoient 
^e s*6n charger > en m^opporam 
toujours que cela n'écoit pas dans 
fes ordres» A fa façon laconique 
de me repondre , 6c, à ion aîr 
firoîd , je Tai toujours jugé un 
Suiffe. J*ctoîs dans la. plus . vivç 
colère où je me fois, jamais trou^ 
yée > nul figne d'émotion de ià. 
parc. Enfin il fallut me ré^budr^ 
^ mettre par apoftille, dans U 
lettre que j*avais . écrite au Che* 
yalier > que ) etois . outrée contrç 
fon Exprès , quHl n'avoit poini^ 
voulu prendre la fommc dont j« 
|ui parlois» Je le priois iniVam^ 
^nt de le lui ordonner dans U 
içponfe quMl me fprDÎt , s'ilvouf 
Ipit me prouverr toute» la tendrefTe 
<^ul. éçoit exprimée dans ia lettre;.. 
^ , jiutres: hutt jours, a^écouleren;^ 
^of é 9 que 4c fP^Qai ,àans un» 
^ fe ipmi^iudp. 
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Çc>oKni.fliQnnkîre rçpftfùt^, Sc.m^ 
lemii . tjae ktcre ^ . c^étoîc la ré-r 
ponfe à la mîeaaç- JCe Chevalieç 
pie reruercioit de ipoa attentîpA % 
m'afTaroiC' de n^écrè pas^a.iîsdct 
circoaftaïKCis à en avoir befoii) ^ 
$c me. promctCQU dy poîr.xe-t 
coucsi cq cas iqu*îl s V trauv^^ H 



nie je lus cet aftickJtiattt ,jf Çom.r 
Qoùflîox^naire » qui ap|>akré;ffîinej(^ 
^yoit eu ordre dé parler fiir cela i>, 
vxt lé conErma avec, i^n, ^)è dlQ 
Soccricéjqiii mepeVfuada. Jecrou* 
val i;ncQf}:é.pIu5:d^âi|btou]:,dans cet?; 
tô lettre ;! elle portcHt v^ xarac- 
4:re de caadear &; dq vcçïté qui 
m.poayoit lailTçr auci^jx idoutft^ 
£^ la fidélité èa Q^^\sl!^tu Je fisf 
«Qe.rÀianre convM.'mes fencî* 



V' î^- 
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Vofent me îa * fuggcrer : je H 
rnontrai à rAnglade .; jVus' lie 

{ïlaî'fir de me voir approuvée de 
a même JTaçon que je Ta vois été 
îa première fois. Ah î Madame , 
é*écria - 1 - el}e ,. vous faîtes efla? 
iîirrrton cocut,' je vous le livre 
rolomiers.' Quand le Chevalier 
ne ferolt' pas' lé pliis tendre des 
liommes , il le deviendroit à la 
leâure d*ùhe lettre aulE totfchan- 
fè. Que ces paroles nie périétre- 
ïént de plaiftr 'î Je m'en fenris 
iS émue , <Jue \é Pembraflaî, Elle 
ieçut ce 'ttaniport 6c cette .mar-» 
que de bonté avec un refpeû qui 
me charma; IT eft heureux ; 'lorfr^ 
^u*on a ouvert jbii cccnr^à guèl- 
^ucf pérfônné dç cet état ; d*en 
avoir rençôhrrç une quî /ii^Bufe; 
|$oint de notre confiance i Ou paf 
mdf&rétion;; ou en fç rértdànt' 
trb^ fabflfc -f aï ^u îce' febi^ 

heur^ 
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lieur , mais je nortonfeillerois qui 
ase ce foit de s^eri flattin: , tzSm 
ré par mon exemple ; les prodi-f 
ges n*arrivcnt pas fous les jours, i 

Le Duc croît obligé à de fir*» 
tjuemes abfenceS'^ ce n'ètoièm 
jque des. momens dérobée quil 
pouvoit me donner 5 * ce xjdi Ip 
dérefpéroic, réloigiiementdiiClief 
valier lui ayanc fait conoe^coinr 

Suelques idées flatteufes , -Se de*j 
ranc en profiter. Jëtois âtteoH 
dve à moitre topc^èn ufage pour 
-ne pas lui laiflèr doc^ter qu il n'ai:^ 
xoit pas fait pins de prQgrasr; 
<iuana même il auroit pu énii 
uoyer davantage' de fon temé 
a ; tenter de me perfuader. .Scms 
le prétexte d'amitié ^ il me pax> 
Ibît d'amour 5 Ôc quand je vou^ 
lois lui montrer u méprife^il 
me répondoit que chacun avoir 
/a façon de traiter ramitié. Je 

le 
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le laiffois dire«ii£n ;, après Taveâ 
que )e lui avois fatr!» je n'avob 

Eus rien à me reprocher ; Se d ait 
Br8> je h'écoispoiiic fâchée qu'A 
éprbavâc que > de quelque façon 
qu'il s*y prît , root lu! fcrok imr* 
êk. Ses difcoars me xiiffipoteiix 

iuelquéfiDis , dans? d autres teins 
s m'ènnuyotetir ; il ne voyob 
«ne vraie teréniré fm mon rihf 
ge. , que lorfqne nous . parliom 
du Chevalier. 

' Chaque huit jonrs je recevc»t 
ée fas lettres pat le Cômundffiow 
naire > 6c Je hd^aMeh réponfk 
Il.fèroit fiipecflude^répéteifqueb 
ks étoieac remplies, de toute la 
tmdreflè'que nous refiemions ré* 
ciproquement. Je lui porlok (bot 
vent du Duc » dés xlilconrs qu'il 
ine tenoit , & de ce que je fait 
fois pour leguérir de âi paflion; 
Jt recevois (Uns fes réponfes des 

louanges 



louanges £ati noa. ooncLuice ; hin 
vmt qui fît 'pnréàifn&c le jnohidm 
ùmpoan. .Quil^eû doux de fa 
«uMT s&iœec iiaTqBaEsâu polm d'mA 
fitoc une co^âamieianiffi flacbisan 
&iikiai$:,iqac le^joçcs TnatloQ^ 
&: cruets , lori(iqa'll.faut ks paHeff 
elo%acedonamanttendre.de. 
HCxt .& pldn de faadeiir ! J'en 
envpioyois qo^aefois une.;pâi>4 
de à m'ocaip^r^àlaleâure. Ja 
l'aimois nacàreilement ; mais 'le 
QieralicD m'^voit . aicattrc une 
£açon raifotinée de aie la readre 
inftrùâfve £c fdm amufante ; ce 
qui a^voh encare augmenté mojx 
fpAt* Je faifaislpaircager ce plai-f 
£r: ;a r A ng'larde ^ squt s'y livrok> 
avec padion ; & j'étois étonnée 
du ton agréable cpi'elle donnok; 
aux expreflions ^ lorique c*ctoîc 
^lie^qui lifoit. .' ■ 
: Je voyois .fouveot une cotQparl 

gnîe 
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giiie;iiombreare chez moi ; je né 
in*appeccevois poimque la réfor- 
tûc que pavois faite dans .ma mai- 
fim , & Tair dccem i^ j'avois pris 
dans: mes manières ^eoilenc écarr 
té pei:fi>nne«. Je ÊûTois au comtaif 
te de nouvelles connoiflànces eà 
femmes qui avoient paru me fuîc 
aociefois 9 Se qui alors s'empreP 
ibtentdeformer iiaifonavec m<M. 
Peut.-:ctrb autbis-.je trouve leur 
jËûctétéennayeufe dans le teras 
qu'elles m'évitoienu.C'étoient de 
vrais modèles de cette troifiéme 
nature décrite parle Chevalier , 
Kéfecvées fans^ iei grimaces de la 
pruidjerie ; (imfibles^, mais avec 
décence ; fè prêtant au ton. en- 
jfnic, maiis ayec: fageiïe ; natu^ 
telles dans leurs direours ; de ces 
£emnies enfin ^ que celles du bon 
ton appellent bégueules^ & que 
les gens df . bon fens nomment 
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Hàf^f^ânmit^peSahl^f. Je conr 
ferve chèrement leur .prfecumfe 
tconndifiancb'} 60 cimqae ^our je 
mets imoir atirmioii à les iniicfer f . 
• ' Qiieiqoé * ftâit que Vf Angbdb 
-prie '^DfDrrnd^fiper -inmi^^fihni ;» 
uqu^oldSort ^ue je im:^f&[moîi* 
•ffleméfpoiirinè .pt£Qaffà%lA!{bQié- 
-cé v^jjeinenpduvbkqoc! mtocsupCT 
idu<6iievali7r^ &rà Mm^ p&endté!» 
«lesijoaiixâssifiï pafTokfii^ islUjdv^fs 
nlonloiicéu&mènc, ponic: 49)(iU lie 
-GbMaliec ov affoiT^^iridàh^ :^ rWc- 
«ctéà y^iqn^rproflerbh i»n^ dép^t^ 
miaisi JL ne'iiDi'anndnçoiti^iuintls 

'jcéfiiois^plw); & queI$^'ï);p^^A^ 
JfaôUtsoirei ^'ceçu$/«p(tfi:4)ne.)ei!r 
Ltre^î&^it0iij0urs pn^fk. rtêmc 
^x^ès^^r^nAi; prometii^JF 4am 
iiuinifi Qpâci ib0 açti^jé^» à P^yis i 
iit sr'cïoÎP:fp«oàlc .trpig^lïioît 41%!^ 
; ,,11^ Partie. T fence. 



4isooe9 8c par ûefdSsq wat^d : tcfiito 

qui pa^ flàflfi nvmiCGrufr\à d:;Qtte 
ibéfore'l Nous coofoncfâipes vfAn- 
rlade i&ttKtt, nos laJDinfsad^ plat- 
if; ijè- parlai au i>aGr>dii"i3èMtc 
^àCtevâlfcr : îl &râiiC'4'«ii^e- 
xev^iât la» no^wéHciSqnsaâcrftytB- 
«feit V ^ po«t me IcTiiiottvéxv» â 
?f«« idft' qwc.le jcxiiraéeiiWçîvéc 

-Sitiittkrif'bméc FaîiiraoiirAfaia>- 

^Brt^*ï(îrt V0ulusrt)é «len dlëfeiidte 

^répctfidtS'^f 4ans ^ cçflfa<^,^ : quSl œ 
-cônêevcA-'pbter qobf )e:5iei rfefle 
^-pas ta j:>¥eift*e!re -à aî>|MX>tt*et q«e 
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îfimîxi^tfaLtnficn diéfendre , ayant 
^ftil par inr de Tes gctis > quHt 
feifek^ âH:e . ies^ prépararié. Le 
Oie^Uet ine itfépondir qae )e de-* 
'tèit ânuDbeicfltte conderdendan^ 
Â i' ft^fodiroircKia le jour fixe de 
4m a€i;fcréer>; £iiettce!fiiifiroir ; en 
n^^Bua^iquiHl re^nok- tel qu'il 
fM^ra^tJaoiftoneé par fon pre« 
Afier kiikt -s ^ dans la cerdrudo 
de ne jamais fe feparer de moL 
JS> n*y a que ^rertâiiis tcahfports 
f eiicoee £xu(-il qu^ikfoieiit ame^ 
JÉffopat leSemimenr) qui pmScnt 
este fh^ fetk&hlés que le plalfîr 
1^ >e gùhm ea Inancces der^ 
AÎer^ fAOfs. Je me jeetai dans Ici 
bf as de Mifglade ^ qui , enchan* 
fée de mai ]oie 6c de Thonneur 
^tté je lui faifois , me dit miltd 
te^efes; réikires & refpeâueu^ès* 
Elle xtît fnppUa de me modérer 
Itafli Aie tpa joie : Tout (cniimtnt 
: T z cxceflif , 
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cxceffifrepric-elle, peutmiircàïâ: 
fantc \ & pour recevoir le Cheva-. 
lier, voudriez-voai , Madame, 
qïfe rédbit de votre beauté fôt 
alrcré ^ Je me rendis i un zvisr 
attffi prudent, &€ je chmck^i k^ 
me calmer par dts tjccùpaiîons 
^mufanites : je trôuvoist le Chen 
vaJîicr. par T tout , &; à tout taor. 
jErient , jejrhe livrois à nia Joie 8Ct 
à mon impatience* 
- Ce jour fi deiiré arriva 5 . 8c 
quoiquii n'eât pas été enjnoa 
pouvoir -de pratiquer U^c^nfék 
4é rAnglade , je ne me vis pa^ 
«noins , lorfqufe je fus levée , tout 
li 'éclat que je pouvois defirer. Jl 
faUpit que cela fût comme je le 
vpydis } car je ne rtie trouvois ja-. 
fnai$ ^Shz de cliàrmes îpour le 
Chevalier. Ah ! Madahie , s'écria 
TAnglade, que je.plains le Che-r 
valier J Vous êtes trop belle ; tf 

mourra 
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^tnonrra à vos genoux. Je foû- 
irîs de fon compliment ; j^auroîs 
bien vouln que Taugure fût ac- 
compli ; mais il falloir aller à 
Mongennes y recevoir une fête. 
Qoels mpmens prenoit - oh pour 
la donner! Y avoir- il des gens 
plus importunés que le Chevalier 

& moi J 

Le Duc vînt de bonne heure; 
Loin de lui cacher ma joie , je la 
laifTaî éclater autant que je là ref- 
ièntois , quand ce n'auroit été 
que pour ijie venger dé fa fête. 
Je m*aliiiifai cependant de fes 
'difcours ; je le laiflaî parler tint 
iu'il voulut de fcs fix années y Se 
m*cn entrètenoît , lorfqu*on 
m'annonça le. Chevalier. J'étott 
prévenue de fon arrivée.: nlon in- 
tention n-étoît pas non plus d'^àc- 
eabler leDiic j mais sf peine coi^ 
icMis-iekrcnom fi cher ^ 'qtfôu^ 

T3 bllani 
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Bliant le Duc, m'oubliant moit 
même , je courus au - devant du 
Chevalier : je me fends £ cranA 

Eorcée en me trouvant dans Ces 
ras , que je crus qu'il m'arrîve- 
roic à moi-même ce que l'Angla*- 
ide avoir prédit pour lui. Reve« 
nue un peu de mon trouble , je 
lue trouvai confu(e devant le Duc. 
Il Ibutim cette fccne fi accablante 
pour lui avec aflfez de préfence 
a efprit : il fit au Chevalier un 
accueil gracieux ; & à travers fa 
politique d'amour , qui lui fai« 
toit prendre un parti fi généreux ^ 
dans Fefpérance de me vaincra 
par ht délicate(iè , il étoit aifc de 
^oir aufiiî qu il avoir une eftime 
particulière pour le Chevalier. . 
Nous partîmes pour Mongen^ 
nés i Se en, y arrivant » nous crou* 
.vàmesque rienn*ctoit échappé i 
iîlmagii^on du Ûuc t pour nous 
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tendre cet endroit , qui eft déjà 
charmant par les beautés de la 
nature , un lieu enchanteur par 
celles de l'art que l'on y avoic 
ajoutées. Il nous annonça qu'il 
nous tiendroit deux jours com- 
plets j il fallok s'y foumettre. Ce 
qu'il y avait de plus âarteur pour 
le Chevalier & pour moi , c*eft 
que le Duc nous avoir voulu prou-» 
▼er évidemment que tout ce qu'il 
avoic imaginé y n'àvoit été que 

Eut nous ) puifque nous étions 
; feuls à qui Ton donnoit la 
iete. Lts autres perfonnès , qu{ 
croient en grand nombre , n'éT 
tofem que des Muficiens , des 
Attificiers , & autres gens deftw 
nés à notre amufement* 

Pour comble de galanterie , en 

^rlvânc^ il feignit d'avoir quelf 

^ues ordr^ à donner » SjC nouf 

Wfià 6(^» 4ailS:.l» iardinSi:G'e{t| 

..' à-dircj 
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à-dire , environnés , d*un côte ^ 
d'inftramcns & de voix, cachés 
dans un bofquet ; & de Taurre , 
d'une troupe de jeunes & jolies 
Païfannes , galamment vêtues , 
qui formoient des danfes à leur 
manière. Ce fpeétacle agréable , 
ne nous empéchoit point de nous 
entretenir , & ne pouvoir qu Ra- 
jouter au plaifir que nous avions 
de nous parler. 

Le Chevalier profita des momens 
qu*on nous laiflbit , & me déve- 
loppa Ton cœur avec une ardeur 
& uneimpétuofîté , qui prouvoient 
combien la préfence du Duc l'a- 
voir gcné. Il me peignit ce qu'il a- 
voif loufïèrt de notre abftnceye lui 
fis auffi un portrait de mon tour- 
trient : chacuii de nous deux vou- 
foît l'emporter en amour* Nous 
nous oppofions drcontlance ' à 
1:1 rconftiince i maU^ le Chevalier 
*• setoit 



DïIISIENriMENT. izf 
i^reit'-'côntbtnHié à une fi grande 
felîliccbfi) il a;yok porté la fidélité 
}if%ufà.>îa»r fcrapulettfè délicar 
tdfe ; (if)b*iine m'eft pas po/Ebls 
ée^ïêhérmacnérc:) jSc fi inoiiie 
dam naiiomme, c^jeatt avouai. 
snantvip^ Ih continuoit à bk. ra-?* 
ittonccKitQudlesdifcoûr^i», tous lès. 
!£Diifnrs:.^'j[l m'avoitadrefies;, & 
iù ip'stcendris fi fortement i que 
né; pouvant plus y tenir : Ceuer 
*«2?<v)Qttsriai'dis**)e$ voùlez-vouf 
4S|e iMtts/fiiccomber à vos discours 
Utevant^toat ce monde ? Ou; , jt 
nmm:ciéc i;yoils ayez ravamage 
'Àlàimcr encore plus tendrenient 
rquè^RKÂ :.'. je Tuis à vous entière* 
Client ; c eft à vous y Chevalier » 
\ét ffle^cendre digne dé vou» - mèr 
«flhei'.'^ 

Une de ces jeunes. Païfannes i 
■^i étoît la première de la trou- 
Tpc, vim nous préfenter des fleurs ; 
' elle 



xtt XI rrRrrO^rPHE- 
elle étoîi extrêmement lolie 9 9 
parotflohi a'aroir qœ- vii^ ansi; 
Le Cbevalîtiriprit on basMuet pont 
moi , f eispi&r an poui^ lui ; .elie 
(è retira': fe Iitt* attachai (on haé^ 
query itmétfiaça lemiêft : mail 
jiépcbaire cbmmeiir il s'y prici 
e'eft ce xpiltA inaidh^'^.an ùàt 
qii'un animt: ne & i pîope poiat 
éfsdxG&ézm ces ociéauo».^. $i 
fnoini entbre lerfqa^ii eft aimé»* : 
^ Je hii demandai' sit arraie xo^ 
masqué lar jenoe. Païfainie qol 
nous» aHroit émmé ces fieoi»* . H 
tne répondirqa*eiie loi aHrok pont 
jolie*. Qaeli âge lui ctoyezrvixàif 
lui dèmandm-l&^e loi doBnrvtJige 
ans , reprit*il , à peu prè$ voire à^ 
Madame. Je rougis à ces:moi!s# 
Ce netoit point un fade compH» 
mène que le Chevalier prétenc^r 
me faire r il né me croybit réeb» 
lement que Tâge qu'il pouyofc 
j donne;! 



Hoififer À «otte Panfkmie 9 riCiCti 
î^k, r ii ^étoit trompé :^ ' '^nunc 
tdiit^ te nMode ^ me xqnnoitfoîr. 
Màis^le StfibrnncmiinjO poxnet^ 
côir * il de le lui . iaiâèr.jcroîre I 
f€ L'avoul»4iveecoii&iâQn^ j'hé^ 
titôi ;• fâû& 4^ la peine aCTeidér 
«milîtier'à'lMi fuiré cec^alveurfe 

«lonçéiètit ili émotion ''«àù? j'ctof^. 
Siirpflâ ds flttdn efnbarras> :& ne 
^pcniv^nt êf» deviner ?!» :cWe ^ il 
«ne r<^^aif4a< ltiirinêiiiej'(iBaa:;air 
InceHit ;- 6ir wéMtBznà^i» iairec 
^uiie iîicjUlétûde extrêmo , tcBoà ive- 
i«oiVie^tidUb)^'C]m i|ifa|^*tok;'rJe 
%Ufrehdi$ mamaii^; 8ç èataiffam 



*<Éc|]âp^e^'^^ ^Coifiiiqué je liéipiii 
•étb<âfl4^> Pairelôfinei^ ma foixe ce* 
pugiaince ;^^'lur dis ** |e ^ je .vous 
i^>^bi^>^t« &cfifice ;^^e vous If 
^faîs •: fiiît^te atis.»:Chevaiiéc* 



V 



cafion ^ ie«&a de ^^mmafdkf.hSS 
tranfMits de. iai ioieiàdttca d4m 
les j€tmiéJ mais point .eacQiQd 9vec 

teniomnic. Quoii^'é(;fi4rt-.U^ 
^ous %ntJbiiesfcet aneuii^.^ S? nç 
|Kus.iDiiihei!jà vos^eiiotix;pi^iic 
^usra^dDces i:Dès;q{i^vpi|^aye9 
-pû^Yopsrréf^tidreàïefak^^ p^k^ 

'(]u'i£>i]^aBeftefdmdam Y<irir{!^i;^ur 
iiucQiusersie Jàt boà (W £ 2 JÂ A^c^ 
:flactouc»iwnd:/Tâai >r>b^di^*- i?> 
:4ïu^il Q'ifetiftiplu$ i*. m^isàlhé^O-r 
-gafréoflc , ottîiaTeii;^; je J)^ W^jte 

JieBîitjuiii o&'ci»a^m)âlépfHirYpq8 
•iefahre.; Gîfft i /piiciftn»s^ ^ rer 

^phis t)çi^^ aYtt Qoidç H^piigii^ii' 

.jf^otrrvàipcue » yoii$^r-»tpuc , 

r .? noj{*> gardée 



ID V S È-N t ïi*iE N t. ii4 
*gàrclet le fifeiicè *,' )pdnr en împpr 
w".- Tohs m*éii^ âèvéhez encore 
<jM'tiS'rerpca:àBt<ï'rvbus m'êtes enr- 
'cofè J)lus chéhf!" Je tous adofe 




'S*?ft, pour ainfîdftë,Tepandue-mr 
«vcfs cWmçs ;^ je'*Sé':^pîs'en vèife 
^iqbè'des gracceà''nîà''rVè/> & je iràvts 
"irùSvt tout-cegîàè là jeunèllè tiéut 
-réf>andre deAt^chtfir & d-cdaïf: 
--' <:^*il rii'àccaBlWt!,^ cet adorai 
•tflcrChèvàlief ^7^ nfe pbdvoîs'pliis 
^niffiréàtàftpdètèflrftefre; je nie 
'ttcmvaî con^raîiite de prendre' fcm 
1^âs pour hië foutèfïîr. Ou forit 
les' hoAiniés ^otii -femient flatcés 
WuVi parciT avÂi V *^ qui en prcrl- 
•drôrfent plû^'d'^âThour?' '^ : ^•••■' 
•"'" le Cheyilier liié démdndï fî?c 
'ft^âVofe pdJrft quelc{a*îdée qixe je 
'tuî dùffe c^es" réparations , &' hfiê- 
•Tiie que je^'Fuf ffii^^éûffe prohifi. 
tVil.Piï'r^K y Je 



1^0 lE TRIOMPHE 

Je fouris en rougUIknt , & je loi 

-répondis que je n'od>liois jaipaU 

.ce que ]c pronïettots de vive vob:^ 

À plus forte €zifatXj, les engage* 

mens que je'prenpis. par écrie» 

Senez*.vous de mon tenrinacnr;, 

Mafiame ? me dic-iL Penfez-vous 

:que la campagne fût un lieu pli|S 

rconvenable pQur^ j dégager vocce 

tparole } Je le regardai avec écçn- 

nement. Non ^. >If dame , repric*- 

JI , ce n'eft pmntde cette camp^ 

•gne-ci dont jç veux vous ps^rlet. 

J'en difpofe! d'une qui eft à un 

ami • • • N'eft r ce point celle. du 

-Çheyalierd'Obt^ille,^ interroijn^ 

;p|$-je. Non, MfEida^&e, reprit^ 

.Chevalier , elle appartient à uy 

ami' qui m*eft.^i^pre plt^s chqr^: 

-n^is'v y viendrc» - vous ? Nom 

^pourrions nousr^y itra^fporter api;^ 

..demain , en io£tant dç Mongen- 

. (iqs. X^*e^ moi .qui tous dois .uqc 



DU SENTIMENT, i^ï 
farisfaftîon , lui répondis- je ; c'el! 
vous qui l'attendez : il eft natlirel 
que Fendroit où je dois vou^ H 
faire , foît à votre choix. Il ni^ 
baîfa la main , &cdla fe trouvât 
tpncm. 

• ; Le Duc vînt riôuir rejoindre 5 fl 
nous conduîfik dans, le fallon dèC* 
tihé à nous recevoft ,< & où toué 
Icsplaifirsétciieot^riCRïttWcsî réi 
pas^,niufiqtid', àrtifkci^ dmCésl 
tout fe trouva d^un goût admirai 
bfe Se di^nëdb la^àlànteric &; 
de la thàgnificéhce du Duc y mais 
Je ne fai^ehanlufoîs c^fue trcs-mé;^ 
dîocremeht ; j'avôis une fatîsfacii 
tion' à donner , 6c j'àurois ét4 
j)Itis charmée de m'acquîtter dé 
tocs devoirs. Le Duc fit les hoij^ 
neurs de cette fête avec toutes lef 

Îjraces qui lui étoient naturel 
es ; il agaça fouveht le Cheval- 
lier i qui le défendit encore mieux 

Yi quoa 



ij» LE'TRÎOMPHE • 
^u'on ne r^ttaquoit,: je lui rroan 
vaî même une liberté d'efprît & 
un enjouement qçe je ne lui avoîs. 

i*;»mais vus. Après un fouper forç 
ong & fort délicat, & qui nous 
conduific trop avant dans la nuiç 
pour lui fài^e fuccéder d'autres 

{)Iaifirs y nous noqs retirâmes ; &ç 
, 'Anglade , dont je m'étois ^ç 
luivre y me mena dans Tappar- 
tement qu'on, lui avoit deugnç 
pour moi., ^j • .... . j. 
Pendant que l'on me déshki 
buloit , je reniarqpai pluueurs 
livres' fur une table de nuit 4 
jcocc du ht.. J ouvris le prenv^ 
qui Ce trouva {pus ma main ,,. de 
îe lus : Lettre^ aune Pdruvienm* 
J'avoîs entendu faire beaucoup 
d éloge de cet Ouvrage > dans le 
lems qu'il avoir paru ; j'avois mcr 
çie ordonne à quelqu un de mes 
gens de me l'apporter , on Pavoit 

oublie. 



f 
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DU SENTIMENT. >ji 

•ùWîéé Lîvréfe fi^ç aux erreurs 
du grand MKj i'iicouraî lc$:.idifr 
cours de TAbb^ d'OIimi f^qi4 
ipe dix que cef Ouvrage n'ctoiç 
autre chofe qii'^a riflu élégant & 
fleuri de^fehcwçBS du bé^ueulif- 
mt^ Enfin Â j '^ vois compris qu*il 
n'y avoi^rauçun dç. çts irag,!itens 
alam/nent obibcnes , qui fonÉ 
es leâures chéries, des gen$ d\| 
l>on ton > & je a*y a^vois plus 
|)çn/e. Me trouvant dans des dif^ 
|)pfîtioâ3 bien di^eretues , je fus^ 
enchantée de rencontrer ce livré 
ious ma main» Oiij jpeijt lufpcn- 
:^e aifénienc ^ne ledure de Let;-. 
^res , chacune faifanc communér 
ment > pour ainfî dire , unjé clr 
j»èce de petite hiïtoire détachée^ 
•Je me proppfat donc de n*en iir^ 
;^pe 4cux ou trois ; mais a peîn^ 
.jïas-f<?;faît.J^Jeâj^ç de la prôT» 
Jniecei 9^1^ ineriêntis entraî<f 



i 



ijl lE TRIOMPHE'^ 
jhée par un îmérct de cœur , qu*îl 
eft impoffible de cortiDrcndre à 
ceux qui manquent de délicaceflèi 
& qu'il eft inutile de dépeindre 
à ceux qui en ont* Je me cou* 
chai ; j'cfrdohnai à TAnglade d« 
le retirer , & de mettre les bou- 
pëi à côté de mon' Ut. 
- Je mè livrai donc toute entière 
k U ieûure de ce charmant Ou- 
i^ràgé ; plus )è lîfoîs , plus je me 
fembls intérefféé à continuer , fit 
Je 1 -achevai avec une ardeur inr 
Concevable, & trop de rapidité, 
"Je'fetttis <iu*il falloit plùfieûrs le<> 
itrtès pôifr lègôâtériromme il le 
Ttiëntoît , l*i beautés de féritî- 
Itiem; de déticàteïre&: de d^lt f 
^nt fans nombre ; chaque page , 
ôte dis-iei ^à!queirgfiè& cba- 
me moi âurdént été fufçèptîble» 
-ime tcièûHn. Màîs-^ faiîgtiéb 



DU SENTIMENT, m; 
tnorion qoe le Chevalier m'avoit 
fatt éprouver p^r Tes difcoins » ôc 
de celle que cette intéreflfante lec« 
cure avoit répandue dans oies 
fèns , je remis ^ à mon réveil le 
plai(îr de la réitérer , fans comp* 
ter celles que je me propofois en** 
core de faire en d'autres tems^ 
car je voulois avoir à moi cet ad- 
mirable Ouvrage. Je fus fur le 
point d'éteindre les bougies > ne 
pouvant pas fouteitir la lumière , 
lorfque j^eus envie de me livrer 
^u iommeil. Un endroit qui m'a* 
voit beaucoup frappée par une 
çenfure fur les mœurs du (lécle % 
îufte & ptécife , où il eft queftioa 
de t'indifcrétion des petits -mat^ 
(tes , & de leur lâcheté à flétrit 
la réputation d'u<ie femme ^ pai:-^ 
fequjls font «flîirés quMls peuveht 
y t^^ av^. impunité ) cet eM 



i)tf LE TRIOMPHÉ ' 
)e le relas avec un plaifir înfim i 
par les nouvelles beautés que j'y 
découvris $ je pa(ïài encore à d^au-* 
très qui m'avoienc touchée juf- 
ques aux larnfies , par la délica* 
telle du Sentiment ; j'en relus deux 
ou trois, mais le fommeîl m'ayant 
faifie tout-à-eoupfj je m'endorrhi» 
le livre à la main* * 

% J^ignore le tems que je reftaî 
endormie ^ je me ientts éveillée 
par quelque chofe qui me fufli- 
quoit : en ouvrant les yeux , j<î 
vis le rideau de mon lit en feu. 
f e me jettai en bas avec la préci- 
pitation que peut faire nature un 
pareil danger. Le meuble de cette 
chambre étoît une * Perfe d'une 
f nèfle & d'un cràVail furprenant. 
^•courus à la forte ; mais, trôa« 
»iée pa[r la ftayèur , je lie poaf 
itouynr i &r je : ids ictus bientâÉi 
isnScytUQ' dôbs' I^4aihmi6 ^^^ > ^ 

^4 ^ 



DU SE-I>[i;f^|NT:.^ ^5^7 
|ô feu s çtoiç çommuiir(q[uc aù^ 
hîcubles dans u|i inllant. Wéit:dt^ 
?vdllerent tout ''lé monde;" 1 en- 
tendis la voîx au Duc. à fceifëcfi/ 
Chcvàlîec ' : îl y ',avolt deux îikl- 
coné dans* cotte" cKainbre 5 ; fiiii 




Ile feu avoîc g^gne celui qui 'éroîjf 
fur la cour , & aVbît percé ie% 
vitrages ; je iraè tenols, ptcs dç ce4 
fôi (Jûi étok fur'lésjairdîh^ , réfoi 
lue de jne jettèt^ *iil>as fi ia* flàmri 
Iné s*en'appfochôit La y<^b(*<fut 
I)iic &*celre du Chevalier raé reiï- 
âlrent l/efpérafïce., '& me dïon- 
fièrent du cbùràge -, on enfonçât 
!a porte, 'la clef étant de tnbxi 
éôté. Ventendik (Jui; c*étôit le Dud 
'& le Chevalier ; rtiaîs la flamitié 
kyant gagné de ce icôté-là , eîhe iç 
Br jour par te paflfage. Lç pué 
fpouvantc n-afa percer ; il crJ^ 

qti'^ii 
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qii'oh apportât des échelles éta 
CQti du jardin , ,& y courut lui^ 
pieihc' } le Chevalier fë précipit4 
^ahs les flamfhes , vint à m^ 
ybîaj , . me prît dans, fes bras , Ôc 
me ^^èCccndît ' ^^v le balcon du 
Jardin» où l^ori avoît dreffc d^ 
ichjcllëi , ic qui rCétoît pas haut« 
jfetc Voyant liors dé danger- , je 
ne pie fentis point jaibàttue daiî9 
rîfiiïant 9^ )aurj^îs |iû reiitreir 
d^hs les appartmêhs fans qûé 

Î*on me portât ; niais f ctôis dàn^ 
es bras du Chevalier , un riiint^ 
tcaii de lit & un jupon étoient 
tout mon habillement *) lé àcCot^, 
^e de ce naglieé étoit (i touchanr 
pour lui, ou*!! ne s*apbercevoîc 
pas que le Icu avoir pris a fa robe 
de chambre , qu'on éteignit dané 
Te moment 5 il en avoît été préfer- 
vé lùf-mêmepar la^ rapidité avec 
In^uelle il avoxt travcrré la flam^ 

me. 



t>V SENTIMENT, i}^- 
jqc.. Il Voulut '4p4^ me porter 
Jaûs fcs Japparwiiieni^;* ne Co^fr^ 

At meioiftmt^m d'un cpté i cl- 
fcavpit été rcvciiWe jpljiJ tard )^^^ 
Jq3 Autres > Ôc dclfitf^on dQ^t4û 
ia.Yoyois pénétrée d^;4angcr g^ 
>avpls couru , j^e,^i^r^e^, xW- 

;ç.aptc,,.}e pouvqis ptçfuixier gp'cftp 
j^urowtout entrcpris.MurpaeJ^ 
courir. Lô Duc OTiiflWvjit 4jiiçi 

. ; , 4^«it <l2(ns ccjflw went , & 4«n^ 

4?^9 «ncore pjus feqfiWc &, plq)» 
perfiiauve , h dU&tence d'uft 
jftfoow de, defipÀçfjIf^du Scpa- 
jçiew, , te Duc rfjc. roapquoit pqjjçif 
^e^^rage, ilAVQit,4onné plt^ 
.4*ui»P fpJs , dafls les armées , 4è? 
j»reuyes. de fa l>r^^«>çr<? .5 njiais . § 
n'avoic point àiTe^-^I^îi^ur pQujr 



TiÔK (fûiSé^Hrtiiént} c*.éft éans Ici 



çecàïîbft S* 'i^e cBiii-cf paraît dàitt 
•ïdute fe fërîér ^'^'qu'on découvre 
VïàfpçHiutmi^àxfttc, Ilnèfeprf 
Tehtef âs rbtliôuts des cônjonaa- 
ïes' àuflî'é'clatatittt j' mais $ routç 



atWaiïc à^Hës^'éprcfaVês qui ' lui Faf- 
Yént cbniribttife* elle doit luî livrer 
Ibi^ cœur , ou le méprMèr/Cétrè 
^èflexîoii mmûé k telles du bon 
ttiii; éfl,è^'^nè^'j)eiiveni poiik'txi^ 
'j^ercequ'élfèsnèv'^Julcnt paSSôif- 

fe '''•'. ''^': ': : -'-'-' 

'^' Ohwéfiime^rrtment^dà'àvec 
îfejut le!t«^è'(|aî^ëroit 'daTO çfe 
!GhàteàuVèn'^ri*^r^.as de péîAcjà 
^ejndrcife feé; * Oh me tranCpor- 
Va tlàhà àîî ^tiïrè ïpf?à rtert ciit* , & 
ïii hfe ïîfff au 'l^r, ftiàlgrg'mof v 
tfour méîargitet'V jfetiie t^dùvii 

encieremenc 
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tnrierement calmée. Le Duc ÔC 
k Chevalier étoient auprès de 
mon lie ^ le Duc ne difoic que quel«. 
ques mots interrompus > & foupk 
xoit ; le Chevalier ne pàrlbic paï 
beaucoup , pour ne pas fe don^^' 
ner un air de vanité fur ce qu^il 
avoit fait. Je n'ofois moi-mêma 
trop adirefTer la parole au JDuc i 
dans la Crainte qu'il n'imaginât 
que j*euflè envie de tne faire gloî-^ 
re de ce qu on avoit entrepris pout 
xhoi. Ennn le Duc rompit entiet«« 
ment le filence, & me regardant 
avec des yeux auffi remplis d'à-- 
itiour que de confufîon : Ma pt&{ 
fence doit vous fatiguer , me dit*-' 
il. Je lui répondis que }e m'ea 
iientois trop honorée ^ & même 
charmée » pour que cela fût. Par^ 
donnez-moi 5 reprit-il , cela doit 
£tre -, en cas que cela ne fût 
jpoint , vous, fe^ies donc la plusr 

fl. tartiî. X adprablf 



orable de toutes les femmes i 
fc.pîtc cotiféquoit encore plusdi- 
glie de toiite ta lendteflë da Ghe-^ 
vMier. Vops penfez., fans doute r 
-^wô ]^ n^efpere plus meâ pour 
moi ; je fens y ^ le Chevalier me 
UfL prouvé > que ce tieit point ea 
^eablmnt une femme d'un déluge 
^e- politejfe], qu*oa peut la tou- 
^het , mais par des faits émanés 
duSèntiment. Quand je parle de 
femmes , qui font dignes de ce 
cye je dis-là , j'entêns celles qui 
vous reflèmbleiit .; car il y en a; 
un* aflez bon nombre à qui il fe- 
X0it ridicule de rendre un pareil 
keimmagç > elles ne méritent , touc 
^ plus^, qu'on s*fexpofe pbiir elles, 
qj^'à l'égjratîgnupe d'une épingle; 
Le Chevalitac vous a convaincue 
dd te* Qjie .vous méritez } j'anroî» 
dû le faire commet lui r mais je 
roùi avoue, qucje tiens encore 

y.. , . .ttop 
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Dt7 SENTIMENT. ^4^ 
trop au bon ton pour en îtté c§^ 
pable \ vous m*ave2 ipptis à m*efi 
iloignct un peu : la C0»ver(îoli 
«*a pas été parfaite en amours, 
fouffrez quelle le ctevfenne èk 
«mitié. Daignez^ donc me gatder 
pour ami ; je veux^tre le vôl'ffc 
^ celui du Chevalier 5 & , *e qift 
me fera encore plus âaueur 5 vous 
<n donner des preuves dani Vôé^ 
càfion. Je vous j«fé que'lc toh 
4'amitié ne Teratfdus un précextê) 
<vous fèâbz-que |e hê me donne- 
rai' pas le furieuk ridicule de>^o«»- 
içit vous pe^Aiaikr que vous *dec- 
*ve2 m aimer 5 yîs-à-Wîs d*mi kèm* 
Trié aimable j, qùî ^'êft-expofe évii- 
•demrfient à Hé faite fcféler pou* 
•vous iau ver éè^ fkrrtmes. <2ai*^Afiè 
Jvotre anii , yo*k eomprene^ P6^ 
•blîgation que je lui ^V : foyolk 
•donc unis à jàfnâft V 8c , pou^ 
"K>u$ ÔEcr-tout-fecupuIe ydc^de*- 
^ ' X^ main 
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S144 LE TRIOMPHE 
main je forme une intrigue. 

A ce dernier trait de la vivacité 
(du Duc , j'écladtai de rire > l.e Che- 
valier ne put y tenir noçi plus , ôç 
le Duc lui-mêcne rit avec nous. 
Je ris , dit le Duc , pendant 
ue je devrois avoir de la confu- 
. on j fpajs enfin , je vous vois 
ibrtie du plu$ grand péril du moii- 
de X ceU nxjérite bien de la joiq» 
.Croyez-îuoî > mçs chers enfans , 
embraflèz-vous , rçprit-r il çn (c 
levant pour fortir. Je \e retins , 
j6c je lui dis d'un air férieux que 
je ne voulois pas qu^il nous prîr 
yât du pl^ifîr de f^ préfencet Nous 
padîmes tous les trqis ce^te }ouf«- 
{ice à nous divertir de cent difr 
4pours difïerens , quç refprît fei:- 
l|ie du Duc & le gé^iie heureux 
4u Çhevdîer fournirent en abon^ 
fdance 5 nou^ nous amufames beau- 
<C9«p f&n,$ avoir hçfQÎn d^utre fer 
i. ... . . Çour^ 
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ifonts que de nous- mêmes. ' 
Nous demeurâmes un jour de 
|>kis à la campagi^ du Duc , qui 
lious ramena chez moi , & partk 
pour Vecfaillesv U eft donc reft^ 
mon ami ; je le vois fbuvent , 6c 
nvec^ beaucoup de.%plaifir ; il a 
t^nu.fa parole : depuis fix.moîs 
H en eft a f^ qu^^iéme aventure^ 
&.ks récits qu'il m'^n fait, font 
{oujours pleins, dii^e plaifancerid 
la plus aniu^nce^ y 

A peine le Duc nous cut-fJl 
gui^ç^» , que IÇ'.-Chèvalier me rap^ 
pell^'la'camipàgne de^fon amrj 
^ ma pro(»eflè* Je m-en fouve^ 
i>oià parfaitement , 6c. je le lui 
prouvai par ikion filence. Il mb 
ll^çm^nda la permî0ion de lùs 
^iç^r pçur ^uai auart d'heure^ 
Çofiunç j'étoiç difpofée à lui eii 
asçôjrder ^ien >dL^ùtrefc y je ne loi 
|«Ctiffd point Ci^Uetlàk.Une demîrjji 

%\ HiçuifO 
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beare aptes, f)enteadis uA:a^ 
rô(& à &x chevaux eocrcr (Kam 
Bia cxmr 9 ce cpii me déplut » n^ 
TOulaiit pomt recevoir de «ijStes ; 
puifque ^e ievoîs partir ^ maisj^ 
fus tort focprife de vqîe leChe^ 
^alieç rentrer. U oie dit qae-foa 
tmi ku :avoit prêté fi^n équipage t- 
aoas dçfceiidlifi^s *, ^ trouvai lé 
cacoûîÇ'de cet ami décoré' avee 
l^isaucoup de^goât , & fans èufs 
ornemens frivole» j femmenidt 
llAngiade* • 

-. ta ^oietaplus vive étoîe péiliB 
té fur le vifage du Ciievalier , (êi. 
Ttux m'aiiiiDUi(oîem mîHe théfsi 
Inexprimables» Je ckerchois à ma« 
dérer r^^prefiioo^ des miens ; je 
nfavois pas peuid'Dccnpaicioit ,;âi| 
pètiUoieBcd^eiivieidç parier^ m^ 
les forçant à être rebeiKi$, Wpevi 
ifàeje leur farfibis^dire , n^&^ ya-« 
toit .^ttc ibirâi;. ti'ikiigliidf fM^ 



fegàrdok qwclquefèîs d'uti air fii 
î6c mi peu mccbant. 
- Nous arrivâmes ^ cette jHaî*i 
feft de campagttc ; elle n^ayoft 
pomt uft extérieiK àufli ^fflant 
qde celle dû Duc j, eHeétofc ce* 
Ipendânt naâcnx eméndue. Les or* 
Hemeos d^Archkeéhire n*y écoiei* 
poilit prodigués , mais placés Aa-^ 
tureJlemenr, & ayeciMïcertaiaca*^ 
'^âére de nobleflëy qivî annoncoS;^ 
ia ma^ifoà d'ua- homme de rahg; 
& "de-gout, Notts traverfimes dei 
Jardins deflîncs avec le même jo^ 
gêmént j la. vue c» étofc a^ffi: 
àgiréàJblement récréée que ftobte«- 
meiit touchée. Je^ demandai aii- 
Chevalier s^fttonnoiflbft TArchî- 
l^e qui avolt donné à (ort aml^ 
éss phms fi bien conçus & fi ra^ 
tes de nos jours,. Il .me répondît 
À^ut fon ami avoit xionné fte^mê-* 
Ipe kk idées >^ à quelque ehoiê^ 
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prcs , qui avoienc été reâifiéei 
par un Archiceâe. Jç repard^ 
ique par tout ce qui s'oflFroic a mes 
yeux 9 je le jugeois un hommç 
plein de goût Se de mérite î mais i^ 
ne devois - je . pas le préfumer , 
ajoutai - je ) puisque c'eft votrç 
fmi le plus intime ? Le Chevalier 
sne remercia , Se rougit ; une mp? 
deftie auffi aimable me toucha ^ 
$c me déterniina plus vivement 
à ne point lui refufer toutes, les 
préparations quil pourroit dç^ 
firer. 

UAnglade me dit qu*elle.£rpa-i 
voie ces jardins les plus charmant 
du monde, '& me demanda la 
permiflion de $*y. promener :. jç 
la lui accordai } je penfai que ce$ 
jardins pouvoiefit.bien lui plaiçe ^ 
mus je complais encore mieux çd 
qui lai donnoit |aj:V! ^^ gP^^ pouç 
la promenée i:opi.^na iamai& 
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liucune gcne à effuyer avec un« 
confidente . rpirituelle , elle pré^ 
ivoit tout. 

Nous entrâmes, leChevalîor 
êc moi , dans les appartemeps -, je 
les trouvai meublés avec goût ^ 
•j6c plus de magnificence que la 
iimplicité de la campagne n'ea 
ijdemaode. Une particularité étoi>- 
nante , êc incroyable aux gens dtt 
i>on ton , c*eft que je ne vis p2tt 
dans cectç m^iion un (cul xnagor 
4le la Chine, 

~ Le Chevalier tne demanda comr 
'fnent je trouvpis ces meubleç ; je 
lui. fis la même ohfervatîoa! que 
je ip'étois faite à moi-même & 
.(out eft fuperbe Se plein de goÛt« 
.Jui dis-rje.; mais il y a trop de-fafte 
-pour la campagne. Il eft cepenr 
.dant agréable , repartit -ils de 
.promener Ces yeux iûr des objctts 
iquî repçéfeniteni; Téclat dft:la forr 

tune. 
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tune. Vous vous écartez <fc vos- 
tre façon de pen(èr , répliquai*^ 
Je : j'ignore quelle intemion 
IFOUS pouvez en avoir. Quant à 
moi , }e penfe , Se vous le croyez 
comme moi 9 fans doute» que 
Tobjec le plus agréable qui puilTe 
iB^ofifrir à éss gens fenfés , eft celîâ 
^oi dépeint un état de droiture 
éc de candeur.' Je ne crois pa& 
^ue le Êtfte puifle rappeller k 
tttce Iciée^ ^e œç trouve extré- 
tnemenie contente aujourd'hui et 
*}a-inédiocrire tiù je vis ; les ma- 
ties , les fentaifies, le luxe ne mp 
idpnneht nas un feul defir : 4non 
amique foin en ce- genre y lA 
celui d*im goût nôbk 6c &hjplb 
liatîs mes a^uftemcns , comme 
-dans mes meubles. A l'égard dj^ 
d^nheur &'deplaifîr , vousfen^ 
^lez bien que |e i\*en attache au- 
-WB^ à CCS torte^ de ^bofe^.. Vouf$ 

(eul 
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feûl rempIiflTez mon cœur i voua 
Voir, vous aimer, vous le dire^ 
vous le prouver par les âttentioni 
les plus délicares , ^oht moti uni# 
que bonheur, & le feront tou-? 
jours : ouï , toujours , Chevalier > 
ajoutai'je en lui donnant la màin« 
Convenez , repris-je ,. que notre 
état bprné eft charmant. En nous 
aimant bien tendrement , y aura* 
t^il de gens plus heureux que nous 
dans rtlnivers ^ Je vis les yeux du 
Chevàh'er fe mouiller de larmes } 
il me regarda fixement & avec une 
tendreiièqùi fe répanditdans tous 
fnesfens , ilfnebaifala main avec 
ardeur & m'cmbrafla , mais vive» 
ment 6c d'une façon à me rappel- 
le! le rtidtîf qui nous avoit Conduits 
dans cène maîfon. Il n'étoit pas 
naturel de m oppofér à fes tran{^ 
pôtts ;* une perfonne engagée à 
tenir une parole , doit être (bu-: 

mtTd* Je 
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Je ne vous ai point encore (^tt 
voir , me dit-il d'une voix émue > 
un cabinet où mon ami a employé 
toute Ton imagination pour en 
faire un véritable afyle de Tamour; 
& en achevant ces mots , il me 
tranfporta , je ne vous dirai pas 
comment , il eft aifé de le fentir t 
il me tranfporta , dis - je , aveô 
une précipitation ardente , dans 
cette retraite , confacrée à dès ré* 
parations. Une étoffe rofe Se ar* 
gent^ des migniatures exquifes 6t 
rcpréfentaht les fujets les plus fo- 
lâtres de la Fable 5 un lit de repo$ 
placé dans le fond 8c couvert de 
rideau^ d'une gaze afgentée , des 
glaces qui répétoient les objets i 
& des pots du Japon qui répan^ 
dolent une odeur douce 6c fuave % 
compo(bient les meubles de ce ca^^ 
binet délicieux : le Chevalier me 
plaja dans celi;^ jivL fond. Vous 
: ^ rappclleaj 
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«ppeIIc2-vous les maux que j'ai 
fouâfètts ? me demancla*t-il , en 
ftt'embraffant encorei Je le re-^ 
gardai tendrement ; je baifTai les 
yeux , & une rougeur la plus vive 
me couvrit le vîfage. Je fus éton- 
née en moi-même de ce mouve- 
meht'de hbnte. J'étois déterminée 
depuis long - tems à faire le bon- 
heur du Chevalier 5 je ne conce*- 
vois point qu'une chofe auflî pré^*- 
vâe dât m'infpirer un fentiment 
de pudeur auuî vif , 6c pour tout 
dire en un mot, je ne me rappel- 
lai que trop ce que j'avois été au*^ 
près du Préfident. Mes idées fè 
débrouillèrent enfin ; je compris 
que mon cœur s*étant ouvert au 
Sentiment , étoit devenu naturel'- 
lement fufceptible de toutes les dé- 
licateffesde la pudeur. Je n'éprou- 
vai point que ce doux fentiment 
de honte rendit le deGr moins in- 
II. Partie. Y ccreiTant^ 
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jtéreflant y je (èntis ^ ait contraire 
qu*en voulant le contraindre, j'en 
augmentois rimpctuofîté qui en 
^ait la douceur. Je conçus dans ce 
moment , par quelle fource divine 
le Sentiment développe les feni 
àe la femme la plus troide^ & la 

I)énétre du ravilTcmcnt.de la vor 
uptc. Je goûtai d'avance plus de 
plaiftr^que je n-en!avois redemi au^ 
xrefois dans ces momens dernierr 
^ décififs , que Ton vouloit me 
vanter comnxe ûneyvjreffe de plai* 
Ar , & que je trouvois fort iflllpH 
de. Puifque je me fentois fi en- 
chantée , qu albisr je deveiùc dan$ 
lin inftam qui alloit être, un vrai 
moment décifif ? Le Chevalier » 
encore plus animé par la rougeur 
4:jiifétoît répandue furmonvifage 
^ autre eflfet délicieux de la pudeur ) 
:me ferra dajis fcs bras. Je vous 
iien$ ^nfin ^ me dic*U > comme je 
t ■■■>.' A «1 . le 
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lé defiroîs , noble ôt dcUcaté dans 
vos fendmens , embelHe d'une 
rougeur divine $ ennemie dés gra* 
ces dû'bon toii.... Ah ! Chevalier ^ 
interrompis- je , cVft votre ouvra- 
ge qlie vous t€nez dans vos bras^ 
Qu'^àuFois-jc pu faire ,rcprit-il , en 
^'emparant encore plus vivement 
dcTon ouvrage ^ X\ y ont, cœur 6? 
yotrç €ft)rh n'a voient pas été na-r 
turfcllemen^ portés ,• l'un, à dcvé* 
lôpper 1^ fHvoUté'du perHUaget 
l^autre , à fentir la vcrké du Sentît 
ment ? Tout eft en vous l'ouvrage 
tf 6 la nature et de'<^ous - mêmeV 
Quelle foule de charimés ! s'^écrla-^ 
t-îl. Apparemment qu*il en déve^ 
loppoit. Je foupiroîs , tnatis déjà 
tooins par pudeur , que par uit 
ciroublë raVifl&nt qui s-emparoitde 
Ihesféns 5 car le Chevalier , pat 
les gradations les plus tendres î 
lue 'tiânduifoit infenfiblement au 
- Y z, terme 
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lerme le plus vif des réparations 
que je lui devois. Mais enfin , dai^ 
gnez me prouver, reprît- il , que 
ç'eft de tout votre cœur que y eus 
vous livrez à remplir votre enga- 
gement : vous Tavez Cgné. Je vous 
le confirme , lui dis - je d'une voix 
f toufîee. Cç mot fut un trait de 
flamme pour le CJievalier , & ma, 
parole retrouva bientôt acçomiplie# 
Je m^etois attendue au plus gr^n4 
^es bqnheurs ^ puifque Içs appror^ 
ches me rannonçoient j inaîs je 
pie m'ctpis p^s figuré que j^expî? 
jrerois. . Il n y a pp^nj dç feitjme$ 
du :bôn ton > qui ne vouluflènjt 
être ce <iue}le^ appeIleA>t bçgeu^ 
les 5 s'il é^oit podiDle de Ié\ir pein-p 
fire 9 avec ^e% exprefCpns ^(lèai 
heureufes. , ce que c*eft que la dour 
çeur d'un moment tendre ^ amené 
par le Sentiment. 
i Iprrquejeme trouyai 7iU)4^Ç 

4 



Jl'raoi'O^i^e , je dis aa.ÇlieyaJçr : 
.que de Ityçec.^^ fens>qu4|ifl ofi 
.$'y ctfii,en&m.> ceUpônViO^t êrx? 

3»ou,voiy-.;4e5^i|if! moçeJi /yotç 
.meiHfiRrejBftçie «de laîij^n ^.. f^^ 

/oigpejtfçjjjiRW cette pî4çj^<jpg^>- 






Le Chevalier endtalué de I* 
nouvelle pcomeflè que je lui 'fai^ 
fois, m*erat>rafla avec Tardeur 1% 
plus vive 5 & çn redcniblaht enccy 
re, il me dît duroivleplôs ànhné' 
'^ de Faîr le plus tendre , qu*tt 
Vpuiôlt me faire -cônnoîttre fou 
%fh2 ,; te ntitître dé ccfié maifon. 
Je lie trouvai point cet air , çeioh 
^ ç#qii?|M2|.ifoît,nuIlemént à pto* 

^péS' péur^trié parler ^ dé i fort ami , 
i}ûî' nie {rnirtii là fort dé)>U^é« Je 
^lè regardai en fturîàôtriK"d*tmaît 
*c[âi;liàl ^nidntroit altezBîen ce qud 
^*f e^ftrfi/Oui , rfejidt-ii-i en faî- 
%t^ t<)b)oùrs d*airnàl>)es patifes j^ 
^^ veux ^dè^ vous ie^oniioiâiez & 
^n^lâ iàc^nent même. Mais» 
«Ghévafie'r ;, lui di^ -^jé^5,le plaiiir 
'itiàiu^ égareroit - il Juf^u'àa poin( 
•5#è ne plus favoir çé-qtïe vous dît 
rtép^f CVfft trop hcmàrèr mes çBar-i 
mc^ i daignez vous calmer v 8f 
^^ 4ï ffifuitc..,^ 

■m w 
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ïîimc i .• Jenemecalme pbinfi 
iiii cet article , Întérr6mpit-il ; i\ 
£iut que mon ami vous^ foie con- 
iitr dans cet înftanc 5 Je'vafts vous 
le montrer. C^eft donc- fori por-^ 
trait y lui dis- je : foiv p^ottraic ^ 
fi' vous voulez, reprit*?! ;■ le voilà ^ 
ajoûtâ-iril en me montratiit Ta gla-f 
ce <î|iM croit vis-à-vis dé nyoi^ Se Ce 
jet^aht' à ti^s genoiijf : » 

* J*ct6is- fu r le lit de tepos , dani 
tâ^fîtùatioh d'une pcrrônne à^ qui 
Ton a déroté la pliisifort^ partie 
ff éf le-rttênie. A cc^ itièts^, au gef-* 
te & â^ I attitude du42tevalièt,; je 
fiîeîévaî à demi , &:')è»i?efl:ai'îm« 
inôbîîe à tè regatdèr:; II: lenoiJ 
mes genoux embraflés* OfiiV ''tn9 
ffir-îl en les ferrant tendrcmWic j 
yous êtes mon amî ijé^plus^fflikiei 
>6tté cœur eft aufii 'pat^tt^i^ç 
treuc Petrë cduî dii ;plôS;l»niiêtè 
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& ce qtt*eUe renferme ,^ vans, zf^ 
partient ; les achats en ^o^t faits à 
votre ooQi ).& vous ^laîgpercz; 
les fîgner. Ce n'eft point ici un 
prix honteux des faveurs , c*eft un 
fimaut tendre & /délicaji: ^ gui ^ 
éprouvé votre cœur , qui eft à vos 
pieds ; qui vous adoçe ,, qui rend 
{in hp/nms^ge à fa Souveraine , 
te qui le peui^ aifément : car en- 
fin,' vos CQn}eâ:ures otit toujours 
ctc juftes 5. &. puîfqu'on vous a par-* 
lé de cette Di^inie 9 ç*eft (4ajas ce 
ïenîSrlè'ç&:^!Ç jour /iieine q^e vouç 
avez fi bieij; deviné : oui.,:ce joi^ç 
menle; où, d'une fortune trpg 
toméei jÇi^ïpç fuis vu. dans-* u^ 
état 4'p^lçnce afTez cçnâdécabie, 
pouf' (^ue. le tribut qw? je vou^ 
çonÙJ^f^^ ne, foit qu*une fort 1er 
re portion des biens que je poÇ* 
de»:rP|ou^f^çi$faire votçedéUca- 
jeflc i?fc;l# «ttPWCr «^eîiiîlaîc -if 
»>. poixir 
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point que le précieux don cfe vos 
pontés précédât . l'aveu de ce que 
je viens de yç>u& déclarer ? J ai ca- 
ché avec foin, aux yeux de tout le 
ynonde » le chatigeniem de ma for^ 
•tune. J'^vpjs quelquefois des dou-f 
xes que vous n eufliéz pénétré dans 
mon cœur : dans d'autres , j'attrî^ 
'biiois TAotre:;rjéfervç au cèiprîce j 
pardonnto J^^jure que je vou5 
.faifois l't^oïi taraient vous en a 
Aîenvengé» Vous éyîtie:^ avec 
.iraifon dp y me reixdre heureux : 
r^ivec raif^ lauiÇ 5 ' j:^ vouloîs 1 e^ 
;tre ayaiK^WJi?. rîçn découvrir j 
.^ fg^ 'notice* délicfarefle récîpro* 
,que^ fiousA'vçns efluyé un mar-i» 
lyre.:Mai$ a.pdr ceç pei«e$ , à quel 
^pn^blede;(>jai(ir nf fojnnKS-nous 

fas parveiskus } Âiluréir Turi de 
autre ,. nul doute ne troublera 
jamais nçs. fl^iCns r. le Sentiment 
#içrîÇ»9§ jToçuçç par un liçn ietf 
i . .. diflTpIuble; 
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dilToluble ; le Semimenr, par 1167 
tre ame , a fait p^iflèr dans nos 
Cens le feu divin qui nops ravie i 
inais mpn bonheur a fur paflcnioa 
mtence *, je ne me figurois point 
trouver dans le n<sud que nou| 

avons fprm^^des beautés ^ui& pai?? 
faites, 

. Calque égarée que }e fufie pai* 
l^étonnemenc & le f laifir , à c^ 
^nots je rougis , ft }e baiflai len 
yeux ; cela ma fit auffi apperce^ 
^oir que )è laiflbi^ le Chevalier k 
ime& genoux : on fe -fût aiféiiierit 
ù la douce habitude de -voir à fi% 
pieds un amaîit que l^n àdére. Ne 

Î mouvant prononcier'ùn (èul ^oc^ 
e le pris par la m^^in ^ Je le forçd 
^e fe lev^r , de s'^flèoir auprès d^ 
9nof ;, pour ne pa^ tordre le foth 
He même de fes etiièotlrs^ Té Voh 
Uigeai à^^approcher de moi ; j aiN 
t<oi$ voulu pouvoir te ç^dieriiaiMi 



tpàn fem > dans mon coeur ; où pla«» 
ccr dignementc un homme divin 1 

Il me raconU ({u'nfie branché 
Àe fa £ànûlle s*écoir établie en An« 
gleterre par le déparc d*un de Tes 
ancêcfes , qu utie afiaire d'hon-^ 
neur àvoit contraint de quitter Ta 
Patrie & de fe réfugier à Londres } 
que c'étoit donc d'un Comte de 
V ermeuil que la Maifon de Chel- 
fton sëteit formée , devenue puif^ 
Ëinte par les fervices qu^elle avoit 
fendus à TEtât , & d'une riche(Ie 
tmmenfè par le( bieafaîts des Sou^^ 
verains» Il y à un an , reprit-il , 
qu il ae reftoit plus de cette Fa- 
fllille que MilbrdGhelfton , hom-^ 
me d*un grand courage* & d'une 
foible fantc. Nous n'avons jamais 
entretenu une grande correfpon* 
dance avec cette branche d'An^ 
gleterre , Se cela > à caufe d'une 
éUTe^diofi chimérique fur ]e ifioit^ 

iaîncfle 



1^4 Ï-Ê TRIOMPHÉ'; 
<îaîne(re que celle-là prcteûdoît J 
que nous voulions de même. Mi--* 
lord Kelney , qui eft mon amî , 
comme vous le favex ) avoir par-* 
lé de moi à Milord Chelfton , & 
dans les termes qa*un ami vérita- 
ble peut employer ; il lui avoir inf»* 
pirérenviedemeconnoîrrc. Nous 
nous (bmmes vus dans les der- 
nières Campagnes de Flandres; 
notre connoiiTance nous atl'abord 
été înccreffantc , & les foins em- 
prefles de Milord Kelney me ren-* 
dolent roujours mon Parent plus 
favorable. Une aâi^onun peu diP 
tinguce qui fe paflTa à fts yeux ,» 
Se où )*eus même Thonneur de le 
faire mon prifonnier , acheva de- 
jtie gagner fon amitié. Il m'ou- 
vrit alors fon cœur; . les Angloîs 
ne le font pas aifcment -5 il ^ne dé-* 
Clara-' qu'il vouloir me faire (on 
hértàtçt. Je ipçus, avec- la re- 
-^ (fonnoiiTaacç 
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eonnoiffaiice que Je lui devoîs , 
fcs offres géncreufes ; chaque jouf 
]t mecapcivoîs fort éftîme plus for- 
cement par quelque rencontre où* 
je rempliflbîs , comme il convient," 
les devoirs de mon métier. Mi-' 
lord Chelfton fc confulta avec 
•Milord Kelney , fiir la manière 
dont il conftruiroît le ceftâment ^ 
les Loîx ne permettant point aux 
Etrangers de recueillir aucun hé- 
ritage : Milornl n'étoit point Etran-' 
ger , ij pouvoît tetter ; mais moi ^ 
je ne pbuybis point hériter. En-' 
fin , Milord leva touties les diffi- 
cultés , & dit qù*il vendroît tout 
le bien qu'il lui leroîr poffible d*a- 
Uéner , fur-tout les habitations 
dam la Jamaïque , & qu'avant* 
(a mort il confieroît , entre le* 
mains de Milord Kelney , ' les^ 
fbmmes dès biens vendus , pour' 
«ne les remettiît. Il commenta 
^ IL Partie. Z bientôt 



i«ê LE f RÎÔMPMfe 
ï>ientôe à' exécuter Ton projet i 
éc y quelques mois stvant u morr^ 
^ui dt arrivée Tatitiée paâee , il 
avoic vendu tout ce qu il pouvait 
vendre. Huit jours avant de ttiou" 
Xiir , il remit à Mîlord Kelney 
des fomrhes très ^ confidcrables \ 
6c , roalgré les Loix , il fit en- 
core utl teftament en ma ÙLvcàt 
a regard des hièubles. Ce tefta-^ 
tnent occafionna d'aboird un prcH 
CCS avec des parens . très-éloigaéi 
du côté xlcs femmes *, ils. prirent 
4e$ foupçons fur Milord Kelney , 
& voulurent le faire Venir au 
ferment y ce qui arrêta d^abord 
toutes mes efpérances. MaisMr- 
ibrd Kelney ayant évité > pat fou 
crédit > dâ (é trouver contraint 
4 cette extrémité * & en ayant 
jfléme été dégagé, en Juftiee , m*é- 
crivit de Londres, , ôc, m'indiqua. 
mn Banquier qui d£ Voit rue remet* 
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^ les fommes qu'on lui avait 

pnfîgncçs. Ce fut cç Jour même 

que je vous quittai (î rapidement, 

éc où vocfs prîtes de Juftes foup?- 

cpiTS , que l'on me délivra -unb 

lomme afl^z coiifi'dérâble poiiç 

en avoir acheté trois Terrés ^ 

perte maifon qui voiis ^pp^iirrtîent, 

Wilprd Keii^ey , p?^r fott<îrédîr, 

"a foutenu & prolongé le p'rôcfsH 

i^égatd du teftamfeht j Ifcs pfltrétt> 

fatigués , ont ^dèmàridé uh ad^ 

'commodément : Mflbrd irfenf^ 

<T6ya un Exprès , v^tc inftancb 

^rdOfante de partira HnAant^fans 

'm'en écrîjje te fujet ; gêné par 

"^cet Eicjptcs , je fus contraint do 

partir le-mêrfie jour que Je yiîii 

pour vous (^ire mts adieux , do 

que vous nç pouviez ps^s devîrifer, 

'Nous npus fQmmes accommodés, 

Îar un partage égal \ \ps ventes-, 
;$ a^^ 1 Içs fpdrinaUtés m'^onç 
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retenu tout le tems que j'ai été 

forcé de refter. Qu'il a été long 

^& douloureux ! Je ne voyois un 

jour écoulé que ppur être afTuré 

que celui qui alloit fuccéder , me 

leroit encore plus cruel. Sans 

ceflè occupé de vous , je fuyois 

tout le mdnde pour ne pas être 

diftrait de ma rêveriç , & pour 

vous rendre honmiagc en Uber- 

;té de tous les fencimens de mon 

.cœur y de tous mejs fbupirs, Saiiî 

«de la plus vive émotion , lorÇ- 

:qu on m'apportQÎt vos Lettres ^^ 

je les ouvrons en frémidant de 

- plaifir Se de cr^aintte 3 les expref- 

«iîonjs de vptç^ aj[nqur ine char* 

;3noient , celles devocre douleur 

-fn'en faîroiont m9^i;ir moi-même. 

Pans çes.moRieRs votre imag.e 

:fe pjçigi>oit ençp;;ç. plus vivement 

î^ n}ç>f\^ imagination 5 je voyois ,, 

rjc CQVici^çis ,,. j'^4oç9}S ççs raêmfis 

i, :,.' . ' ' çharmç^ 



D'ÎJ'SENT^IMtÈNT. x^ 

>€harnie8 qm je tiens aujourd'hui 
da.n%incs bras ^ 8c. en pronopçaiic 
;.ce>vmf>ts y il me feifojc femir q^*il 
^Jiçscmçit. Les foi n^ '4^^ la fortune, 
^reprît-il , font une faillie cojifola- 
^tion pour adoucie les regrets dfi 
IjaJbfençc; mais* lorfqu*on pen^ 
: W^'oii ^uia le bonheur de la parc^^ 
• geravec la perfonne qui eft ruiTi- 
-que.pl>jetde nof vœux& de rios 
-inquiétudes ^ c'eft avec plaiur 
qu'oja. fe livre à ççtte. occupa- 
$i(fi\^.,&c que Ton cherche à fii> 
^^ajccélérer la fin. Ne croyez point 
.fljie je veuille mç borner au fcâbje 
~|>Oiiimagc que je viens de vous 
. cendre ] unis par le pl\is, doux de- 
. tous, les liens , ppijrqu^i iiele Cç- 
^TlJQnç-nous pas d,e in^ip^ par cei^x: 
I 4'u» biea-êcre.comnaun } Je veijx 
ymj refpirec ,.,ae peafec, n'agir 
; ûuc. pour vous plaire-. . . . Mais , 
^4ai^ doue i m*ccriai-jc , en laîffapc: 

Z j ' cxhâlct 
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•fxbaler a» fôupir , çjqî m'^oavrhr 

Ciifia un paflTage à la parole. Ne 

vois-tu pas que je meurs î Je^^uaç 
' auflî t adorer , être pén^rée <ie 

toute Tardeur du Senrimerit ; mais 
*çn périr deplaîfir, c^ft t^pp , 

Chevalier. GardcsTtoi > dç pçnjer 
^ijue J'accepte janiaîs tes 'd6ftS4 

* Moi , figner-î . ; . , , Âh\ Dieu! 'v 

* ni même fouffrir le moindrç 'par-? i 

* rage. Non , tu ne my 4c»fnxî' 
' lieras jarnî^tt; ton coeur eft itwt.for-e 

?unç , mon bîen-ctre & ma vie. 

Mais ie plaifir de te voir dai^s im 

état fait p^r ta n^î^ance ^ tcài 

j^ng & ton incrite , eft un pi£^(ît 

^ trop r^vifTant pç^u^ moi , ).y fuc»» 

*^ix>mbe.^ Ah*! crueb 5 tu veiu enn 

' core ip^àrtç^bher cert% fbtbfe pçif- 

; tiQi^ qui piç rçftc de inon aq;kè • 

-TuJe-Yeur, pçéns-la , eUecft-^ 

" toi . . .-.• Ne. cherchons pbîixt^à 



tce du génîe'hom'ain 5 ii fivk <Jùfe 

"k pince^ii 'tombe lôrfqu'bn np 

trouve plus de xouIçUrs da^ns ï^ 

-fem de U nature. - . •: 

Il y a donc fix mois querfoot 

^fommes ctrbiceméin unis : on rîrSi 

"peut-être de cenç èfpéce detèms 

'trop cç>uh/>!^pouf î^ï^er de la âû^ 

xéeiè riot'^è'dhloni maîsjtfççd^ 

•plaîfe aux gens ^îii bon ton ,' çî'Rtf 

'" lî^aura de tetoié^<iùe^celùi de n6(f^9 

vîe , trop <fe*pi:ccrvés nous falïti-t 

'^ietit &'noqs Pc icorifirment chaque 

jpi^r. La proBîté , h vérité, ta càtt* 

'déut, la déH<?atéffè,4é^attèhf ïènsj^ 

'^legoôtdès tkfctfs,4e pîairir/rçffer* 

' >1tnt roui 4ès' jours nos liens àvè# 

'plus de force & d^grcmeiït. Jo 

^lîferend^clji^qik plusd^iAp 

'^iù Chevalier fcn fcfiiiànt'coflT- 

^ r^minenc tous lés dons qu'îr Tiie 

-jiréftiïtè ;-ir-ttfén fi»ît âéttiiSiH 
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«pas mûins gqe Jje lui en deviens 

flii5)çhe|:e; out peut çroirc; con»- 
içnje ièfai.tçjijours jaloufe de 
me confcrver ptçGiçuJ^taiçnt cçc 

«avam?g® m^ hM ^}^f}^^ Sa for- 
^waÇ!À> dftlivxé de>f)jue conrraiii- 
;;Çp;-U;3au5t..de ragremeotde ne- 
►frÇ :pïus. 5>bl^é^,;par,poIicique', 

^;flu bon CQit \,iji 3^jc éloigne dé b 
•flPÇrÇ r^WÇH^^j'riril;figtéablç ^^^^^ 
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DU SENTIMENT. 175 
Et toi , mon adorable Cheva- 
lier, reçois ce foible hommage 
de ma plume ; il eft à roi par 
tous les droits imaginables. Ta 
m'as appris à jouir noblement de 
mon eUence -, tu m'as développé 
la vraie fource du plaifir ; tu m*as 
enfeigné à tracer mes idées , à 
peincTre les fentimens de mon cœur 
avec quelque forte d'agrémens. 
Exaâe dans la vérité des faits Se 
des difcours , )'ai été contrainte 
de parler de mes charmes : mais , 
tu lais fi un fot orgueil m y a en- 
traînée ; tu le fais , toi , unique 
objet de ma tendreffe 5 me voîs- 
je jamais aflèz belle pour toi ! Ce- 
pendant , tu m'affures toujours que 
mes charmes t*accablcnt de raviC- 
iêmens. Je fuis un peu cruelle; 
jeté plains , Chevalier , je quitte 
la plume pour voler dans tes bras. 

fin rfe laficonde & dernicn Partie^ 
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